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ATfiRTISSEBIENT. 



La notice de M. de Diez sur la vie de 
Sîdi-Âly, fils d'Housaïn ^ surnommé Katibi 
Roumi , donnant une idée suffisante de ce 
(jui est parvenu à notre connaissance sur le 
manuscrit de cet amiral , Fauteur de la tra- 
duction a pensé que c'était la meilleure pré- 
face qu'on pût mettre en tête du récit de son 
voyage , qui se recommande à l'attention des 
savans sous le double rapport des faits histo- 
riques et des notions géographiques. 



IMPRniBBn DB UOIlDST-DUPnÉ. 



*nni^viit^*itM%9itMt9iyt^wtMkimMnnm0tm»/tH/^90tnifk^vtmw^\ 



NOTICE 



SUR 



LA VIE ET LES ÉCRITS DE SIDI-ALY, 



Par h. Frbd. DE DIEZ. 



Les relations de voyage sont assez rares parmi les 
Othomans. Chez eux, si Ton en excepte les Dervi- 
ches, on ne voyage pas par curiosité. Les voyages des 
employés du gouvernement sont très-fréquens, mais 
trop ordinaires pour qu^on se donne la peine d'en 
faire le récit. Il faut des occasions fort extraordi- 
naires pour qu'ils se déterminent à en écrire la rela- 
tion, quelque courte qu'elle soit. Ce sont là les motifs 
qui m'ont engagé à publier deux narrations de voyages 
qui sont en ma possession ; mon plan étant de faire 
connaître des mémoires intéressans sur rAsIe , et de 
rapprocher les écrivains de tous les genres , pour que 
rOrlent puisse être considéré sous toutes ses formes 
et tel qu'il est en effet. 

L'auteur appelé Katibl Kouml, se nommait réel- 
lement SIdl-Aly ills d^Housaïn; Il a vécu dans le 
siècle de l'empereur des Othomans, Soliman I",dont 
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telle situation , et la résistance qu'il a probablement 
opposée; du moins îl affirme qu'à l'entrée de la nuît, 
l'amiral portugais fut obligé de quitter le combat sans 
avoir pu s'emparer de la flottille turque, ni l'avoir 
brûlée ou détruite. 

Notre auteur rapporte qu'il perdit six galère^ 
dans ce combat si inégal et si meurtrier. Il partit 
cependant de suite avec celles qui lui restaient. Re- 
poussé des côtes d'Arabie par les vents , il navigua 
d'une manière incertaine dans la direction des côtes 
de la Perse et de l'Inde, jusqu'à ce qu'enfin une 
tempête horrible le surprit, et, après beaucoup de 
souffrances, le transporta sur la côte du pays de Gu- 
zarate; îl descendît à terre dans le port de Daman. 
' Lapins grande partie de ses équipages prit service 
dans 'les troupes indiennes parce qu'on ne pouvait 
pas retourner par mer. Il se rendit à Surate avec k 
reste de ses gens. 

11 y fut encore attaqué une troisième fois par les 
Portugais. N'ayant que quelques navires désarmés il 
ne put s'avancer contre, l'ennemi; cependant il ne 
prit point la fuite , mais il se fortifia sur la côte aved 
k peu de monde qu'il avait , et il attendit le combat 
à terre. Enfin les Portugais diérchirent à se défeîre 
jieiui par des moyens pen dignes d'estime, préférant,* 
pomr ainsi dire, la honte d'une tell^ ^tiôn , au danger 
de laisser à la marine turque un amiral td que Katibi. 

Toutes les entreprises que l'on fît pour se défaire 
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de lui ayant été inutiles, il continua sa route. Sx 
i^enoramce personnelle ainsi que la crainte qu^inspirait 
Pcmpire des Olhomans, qui était à cette époque au 
point le plus e'ievé de sa prospérité, le précédèrent, 
sans qu'il pût. pour cela éviter les dangers dans les- 
quels, il tomba souvent. Il fut obligé presque partout 
de jouer un rôle qui prouvait Festimequ^on faisait de 
lui et le^ talens qu^on lui supposait. Tantôt comme 
soldat de tel ou tel prince., il était obligé de les 
aider dans leurs guerres contre leurs voisins, tantôt. il 
se faisait médiateur pour terminer leurs différends; 
tantôt il égayait les princes par ses poésies; il fut 
aussi obligé d'enseigner Tastronomie à Tempereur, in- 
dien Houmayoun. Presque tous les princes lui firent les 
propositions les plus avantageuses pour le* retenir 
auprès d'eux. Le sultan. Ahmed du Guzarate y.Qulait 
lui donner le pays de Bardedj, et le schabLHafsan- 
Mirza du Sindi lui offrit la ville de commerce Lahori 
ou Diouli-Sind; y empereur Houmayoun lui promit des 
pensions considérables, et un khan des Usbeks lui offrit 
la ville de Boukhara. Son attachement à sa patrie et 
à la maison des Othomans le fit résister à toutes 
ces séductions. Son seul- chagrin était de voir son 
retour retardé; son vœu le plus cher était de rece* 
voir de son $ouverain Soliman le commandement 
d'une nouvelle flotte pour venir détruire les posses- 
sions portugaises en Orient, vœu qui cependant ne 
se réalisa pa$. 
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On trouvera dans son récit le nom des villes et 
des lieux quHl a visités. Pour rappeler ici en général les 
pays qu^il a parcourus , nous dirons quMl traversa le 
pays de Sind , Tlnde , le Zaboulistan , Badakhschan , 
Khotlan^ leMawarennahar, elle désert deKiptchak^ 
et que delà , il revint par leKhowarezm , leKhorasan , 
la Perse et le Kurdistan^ Bagdad et Andrinople, où 
Fempereur Soliman se trouvait alors. Ce voyage , en 
effetf est si long que peu de personnes seraient tentées 
de Tentreprendre. Il dura quatre ans de 1 553 à 1 556. 

Le manuscrit dont j^offre ici la traduction fait partie 
de ma collection de manuscrits orientaux sous le n* 1 8 1 ^ 
ui-8^. Je ne dois point taire cependant les circons- 
tances qui m^en ont rendu possesseur. Le professeur 
Schneider, mon ami , me pria il y a quelques années 
d^examiner une douzaine de manuscrits orientaux, pos* 
sédés par la bibliothèque de Tuniversité à Francfort sur 
rOder, qui est actuellement à Breslau. Ces manuscrits 
y étaient depuis le tems de Paul Ernest Jablonsky. 
Ils n*avaient point été portés sur le catalogue ; on 
en ignorait les titres et le contenu. Parmi eux se 
trouvait le Miroir des pays, de Katîbi Roumi. La 
lecture m^en parut si agréable et si utile, que je 
ne pus résister au désir d^en faire une copie. 

J'ai placé des chiffres en tête de chacune des di- 
visions de Touvrage que Tauteur a désignées par des 
titres particuliers, parce que ces nombres facilitent 
les citations* Celle narration paraît ici complète à 
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i^exception cependant de quelques poésies d^amour 
qu^ll a offertes aux princes indiens, et que j^ai omises. 
La patrie de l'auteur y est représentée comme une 
amante chérie , et le désir de la revoir est Pidée prin- 
cipale qui y règne. Ces poésies, vides de pensées, 
sont semblables à celles que Ton trouvera dans le 
douzième chapitre. Tous les autres distiques, ainsi que 
quelques autres morceaux plus longs, et les odes où 
il a mieux réussi que dans ses poésies amoureuses, et 
les vers qu'il a empruntés aux autres poètes turcs et 
persans, sont tous fidèlement traduits. En générât 
Katibi est un homme plein de mérite qu'il faut juger 
plutôt par ses actions que par ses vers. Dans le 
douzième chapitre il se rend justice lui-même en 
nommant sa poésie un verbiage. Aussi ne s'en est-il 
servi que comme d'un moyen pour lui être utile dans 
son voyage , semblable à ces Athéniens malheureux 
dont parle Plutarque , et qui, après la défaite de ]Si- 
cias en Sicile, chantaient les vers d'Euripide pour 
améliorer leur sort dans l'esclavage. 

L^utilité géographique de cette relation consiste 
principalement dans les noms des lieux et des pays que 
notre auteur a visités dans son voyage par terre et par 
mer. J'ai pensé d'après cela qu'il était nécessaire 
d'ajouter à leur transcription en lettres latines le 
nom en écriture arabe, parce qu'il serait possible 
que plusieurs de ces noms fussent écrits différemment 
dans d'autres exemplaires du même ouvrage. 
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L^auteur, dans la seconde partie, observe qui! à 
écrit aussi sur Tastronomie et la marine : je n*ai pas 
été assez heureux pour rencontrer ces ouvrages. 

Je ne dois pas passer sous silence divers détails 
littéraires relatifs à cet auteur, et que j^ai recueillis 
dans un petit ouvrage in-folio, imprimé à Constan- 

tinopleenTan 1729, sous le titre dej^' sjyr^^ ^* 
^^^Ja. w^'ly jWrl c'est-à-dire Présent pour les 
grands ' au sujet des guerres maritimes , par Katib^ 
Tchelébi. Todérini, à qui on a mal traduit ce titre, 
parle de cet ouvrage dans son traité sur la lîtlérature 
turque , t. 3, p. 25-34. On y trouve tout ce qui se 
rapporte aux affaires maritimes des Osmanlis, jus- 
qu'en Pan 1645. Il contient l'histoire de la formation 
et des progrès de leur flotte, et des guerres qu'ils ont 
soutenues par mer. L'auteur Kalib -Tchelébi est le 
même qui est plus connu sous le nom d'Hadji^halfa. 
Il a vécu sous te règne de Mahomet IV;. il commença 
son travail en l'an i645, et mourut en 1647. H fe 
rédigea d'après les écrits et les mémoires originaux 
composés surlesévénemens maritimes, et qui furent 
envoyés à la Porte. Il a copié lilténilement dans l'ou- 
vrage de notre auteur, tout ce qui se rapporte aux 

batailles navales que Katîbi et son prédécesseur 
avaient eu à soutenir dans les eaux d'Hormouz et sur 

les côles d'Arabie. Ce récit, emprunté au livre de Ka- 

tibî-Roumy, s'étend du folio 28 recto au lolio 3o verso 

de l'ouvrage de Hadji-Khalfa ; il se termine par les 
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clelails contenus dans le sixième chapitré de l'ouvrage 
original , quand Sidi-Aly ou Kalibi, après avoir quitté 
Surate en l'an 962 de rhëgire(i554), entreprit le 
voyage dans Tlnde avec les cinquante hommes qui 
Pavaient suivi. Hadji-Khalfa passe sous silence la re- 
lation de cette partie du voyage de Katibi-Roumy , 
puisque en effet elle n'appartenait pas à son sujet , et 
il termine son récit en parlant des récompenses qui 
furent accordées à Katibi à la cour des Osmahlis, en 
Tan 964 (i556)^ lorsque cet amiral, que Hadji- 
Khalfa ne désigne que sous le nom de Kapoudan- 

Sidi-Aly , était arrivé k Constanlinople et à Andri- 

- t 

noplcc Cette dernière circonstance se trouve mention- 
née à la fin de la seizième section de la relation de 
Katibi. Hadji-Khalfa remarque enfin que Sidi-Aly a 
écrit un livre sur ses aventures; il veut parler duitfi- 
roi'r des pays ^ dont toutefois il ne donne pas le titre, 
et il ne dit pas que les détails qu'il rapporte sur les 
expéditions maritimes de l'auteur en ont été extraits. 
Il ajoute cependant que Sidi-Aly donna lieu au pro- 
verbe : // a éprouvé les malheurs de Sidi-Aly, ce qui 
veut dire que les infortunes éprouvées par cet amiral, 
sur terre et sur mer, étaient si célèbres de son tems 
que, lorsque quelqu'un éprouvait de grands mal- 
heurs, on les comparait aussitôt à ceux de Sidi-Aly. 
Lorsque j'ai dit plus haut que Hadji-Khalfa avait 
copié Katibi, je n'ai pas entendu dire qu'il avait . 
'^rvilement transcrit toutes ses paroles; il en a sou- 
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vent supprimé quelques passages, et il a néglige de 
citer beaucoup de vers qui se trouvent mêlés au ré- 
cit, il a même changé des expressions, et il a plus 
d^une fois retranché des termes de marine. Il en a , 
sans doute, usé ainsi parce que les termes techniques 
employés dans la marine des Othomans sont en 
grande partie tirés de Titalien, et parce qu^ils ne pour- 
raient en conséquence être entendus par la masse des 
lecteurs turcs. 

Je profiterai de cette occasion pour faire remar- 
quer que les ouvrages publiés à Constantînople de- 
puis Ten ii4i de Thégire (1738 de J.-C), dans la 
première imprimerie turque, ont souvent besoin d^étre 
coUationnés avec les manuscrits. Ainsi y par exemple, 
rimpression de Touvrage d^Hadji-Khalfa est très-in- 
correcte y et , quoiqu^il m^ait servi à corriger deux 
ou trois fautes de mon manuscrit de Katibi, je préfère 
celuirci et je Pai suivi presque partout dans ma traduc- 
tion. On doit y relever, par exemple, une grande erreur 
qui est à la page 28: il y est dit que Katibi ne trouva 
à Bassora que cinq vaisseaux, ce qui rend la suite du 
récit tout-à-&it incompréhensible, parce qu'il y avait 
réellement quinze navires dans ce port. Cette faute 
n^est point indiquée dans Terrata assez long qu^on 
trouve à la fin de l'ouvrage. 

Il faut enfin que j'ajoute encore ici quelques autres 
détails rapportés par Hadji-Khalfa sur ce qui regarde 
la personne de Katibi.' rc Tfon- seulement Sidi-x\1y 
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» fils d^Housaïn, dit-il, fat célèbre sons le nom 

» de Katibi^ et jouissait à^ua grande réputation, 

» mais il fut aussi un homme savant dans Fart de la 

» navigation et dans Pastronomie, et habile dans Part 

» d'écrire, soit en prose, soit en vers. On a de lui, 

» sur la situation de la mer des Indes, un livre qiû 

» porte le titre Océan -^J^, et un sur Temploi 
» de Tastrolabe, du quart de cercle et du Si* 

» nus : on Pappelle Miroir de F univers C^^X C^K^ 

» ainsi qu'une traduction du Livre des Conquêtes^ 

» 'La^'^ Depuis lui Tannée navale n'a pas eu un 

» homme qui Fait égalé. » 



RELATION 



DES 



VOYAGES DE SIDI-ALY. 



Louange infiiiie et reconnaissance sans bornes à ce- 
lui qui est éternel et qui distribue les bienfaits et tout 
ce qu'il y a de bon; à celui qui a tiré de Tobscurité 
et du néant tout ce qui existe^ pour le mettre au jour; ' 
qui a plongé toutes les choses dans la bienfaisance ^ et 
qui les a jetées dans labîme de la mer de ses bontés! 
au parfait et glorieux souverain; dont la sublime re-« 
nommée et les bienfaits sont universels ! 

i> Dieu créa le monde {>our l'ennoblir ensuite, 
» mais avant tout il fit de l'homme la plus noble 
9 de ses œuvres. 

» Ainsi mon cœur cherche Dieu, marche vers lui; 
» et navigue sur la mer de la reconnaissance, r» 

Que le meilleur des vœux et les plus pures béné-- 
dictions soient prodigués au chef de tous les êtres pro- 
duits, et àlaplus illustre des créatures (Mahomet). C'est 
en son honneur et par amour pour lui, que le Créateur 
sans bornes I a mis au jour tout ce qui existe, et il est 
anprès de lui Tintercessear de celui qui commet 
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et qui étalent le reste de la Botte qui y airait été 
envoyée (i). 

D'après les injonctions qu'il reçut pour Faccomplis- 
sèment de cet ordre suprême, il se rendit à la tille bien 
gardée deBassora, pour prendre ensuite sa route vers 
rÉgypte avec les quinze galères qui s'y trouvaient^ eu 
passant devant le pays d'Hormouz. Mais , suivant le 
proverbe , l'homme propose et Dieu dispose > les 
mesures prises ne s'accordèrent point avec les décrets 
du destin ^ il ne lui fut pas permis d'aller en Egypte, 
mais y jeté sur les côtes de l'Inde , il lui fut impossible 
de retourner par mer; ainsi l'amiral fut obligé de 
revenir dans le pays deltoum^ avec quelques vaillans 
serviteurs, c'est-à-dîre les guerriers égyptiens dé- 
voués au sérénissime empereur , et qui, instruits de 
leurs devoirs , n'avaient point oublié la reconnais- 
sance qu'ils devaient aux bienfaits qu'ils en avaient 
reçus. Les pays par lesquels ils ont passé sont le 
Guzarate, Tlnde, le SInd, et les contrées, à l'Oc- 
cident, comme le pays de Zaboulistan,.les pays de 
Badakliscban^ Kbollan^ leTouran et l'Iran, c'est-à-dire 
Te Mawarénnabar, le Kbofasan , léKhovvarezm et le dé« 



. (i) Soliman l«'. avait des plans, fort étendus; dëjà dès l'an 945 
( i538 ), il avait envoyé, sons les ordres du grand amiral Khaïr-eddin 
et de Soliman- Fâcha , une arinée vers l*Yeinen pour conquérir ce 
royaume et le réunir à son empire, ice qui arriva. On appelle cette 
expédition la campagne de l*lnde , parce que FTemen situé entre le 
golfe Persique et la mer Kouge y est placé par les géographes turcs et 
arabes dans VInde et non dana rArabie. Le» habitans de l' Yemen sont 
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scttile Kiptchak. Là^ comme il fat Impossible d'aller 
plus loin, on parvint enfin à découvrir une route par 
Mescfaehed (Tous) dans le Khorasan , sur le chemin des 
deux TraLs par Kazwin et Hamadan, pour aller à la 
ville bien gardée de Bagdad. Lorsqu'on fut sorti 
d'embarras, les compagnons sincères , et les fidèles 
serviteurs qui lavaient accompagné ( Tauteor ) , lui 
dirent(i) :4iQaoiquenosaventures soient pluslongues 
» que les récits des plaisirs après tes sotiffrances (a}^ 
» et que nos voyages dans les montagnes et les déserts 
» soient plus grands que les expéditions à la Mecque 
M et à Djidda , cependant il n'y aurait pas d*exagé-* 
» ration, mais tout serait un récit véritable de ce qui 
)i nous est arrivé. Il est vrai que, pour décrire exac- 
» tement tous les dangers de notre voyage et toutes 
9 les contrariétés que nous avons éprouvées , il fau- 
» drait que l'Océan indien fût de l'encre^ et que 
» les forêts du pays de Sind fussent des plumes; et 
n qu'entre mille aventures on en choisit une seule ; 



anissî appelés , en Asie, Sary Hindi ( Indiens Jaunes ) , pour les dis- 
tinguer des Indiens noirs. D'ailleurs , l'expédition pouvait être appelée 
indienne ^ car son but était de préparer l'expulsion des Portugais de Tlnde. 
Leur principale ville dans le Gusarate , était Diu ; elle fut assiégée par 
les Othomans , qui furent battus. Du reste ^ ce que les Turcs conquirent 
alors dans l'Yenien fut perdu dans la suite , à l'exception du port et do 
la ville de Djidda , où la Porte entretient encore un gouverneur. 

(i) D'après ce qui a été dit, et d'après ce qui suivra, on peut juger 
que ces entretiens curent lieu à Bagdad. 

(a) Plaisirs après les souffrances est le titre d'un livre persan 
qui se trouve dans la bibliothèque royale à Dresde. Yoy. Memorabilien 
von Paulus, 4* ^^' P- ^Of ^^ i^^* 

a 
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))'^ il 6Ci*ait encore impossible da raconter une seule ^ 
ii: fies mille afflictions que nous avons éprouvées sur 
n mer ; enfin quand même cent mille calculateurs se 
xr réuniraient , il serait encore impossible de décrire 
19^ et de rappoirter seulement la vingtième partie des' 
ri tôuvmens -que ^ôns avons éprouvés sur la terre. 
tf'Kous vous prions cependant 'de- composer un livre, 
xr^e^s lequel vous décrirez les villes que nous avons * 
i>.\vi3es, les merveilles et les raretés que nous avons 
^ obsei'véesj les tombeaux sacrés que nous avons vi- 
is sites, et principalement les souffrances et lespriva-^ 
» tions que nons avons éprouvées , afin que ceux qui 
n les connaîtront aient pitié de nous, pour <:e que 
Ht nous avons souffert* » 

i Comme les amis persistèrent dans leur proposition 
le livre fut commencé suivant le précepte, Fempresse- 
ment produit des effets. Afin de parvenir au but de la 
meilleure manière , on ne rechercha point Vharmonie 
dtt' style ; mais pour que chacun pût lire facilement ce 
livre, on le rédigeait en termes vulgaires , jusqu'à 
oe qu'on fût arrivé àtlslamboul, où nos souffrances et 
nos tourmens eurent leur terme (i). Quoique cet ou-« 
vrage ne soit en effet qu'un récit de peines et d'aven- 
tures, et quil ne soit qu'un livre de souffrance, on a 



';'(i.)'Vau(eiu ycut dire que- le livre a été compose sur la route de 
Bagdad à Constantinople, elqu^îl a été terminé dans cette dernière ville** 
îious iMrésuuious que Pàuteur avait note auparavant le» noms des villes 
ei des rivièroi) pcot~4tre aussi ses compagnons lui rappelaienl-ils ^ 
sur la route ^ une partie de ces détails top6graphiqnes« 
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'iTonié bon cependant de Pappcler Miroir des p^s'y 
•fiBTce qU'on y indique la situation de tous les pays 
.qui <)nt «té parcourus. 

- SI y comme on l'espère, cet ouvrage est lu par des 

aç^is bîenveillans > on les prie en conséquence d'avoir 

ide la compassion pour nos fatigues et nos dangers, et 

de £Eiire des vœux pour ceux qui^ dans le désert, ont 

.été séparés de leurs amis, pour ceux qui ont pleuré 

et se sont plaints dans les pays de l'étranger. 

«c Celui qui , dans ce monde , veut laisser le sou- 
» venir de son nom, doit s'attacher au Lien^ afin 
n qu'on se souvienne de lui. Moi aussi , j'ai raconté 
» mes aventures dans la vue qu'on s*én souvienne, en 
.t) implorant pour moi la bénédiction céleste. » 



II . Commencement du récit du Miroir des pays. 

• / 

c( Lainer dés souffrances bouillonne ; les vagues da 
» cbagrin montent à ma tète et la couvrent; le destin 
» déploie sa haine , et cherche à engloutir le navire 
» du corps. » 

Guidé par un' heureux destin , le sérénissime sou^ 
• verain , protecteur de l'empire , se rendit au milieu du 
mois de ramadan de l'an g6o de l'hég, (i552), vers 
l'Orient, et il arrive dans la ville bien gardée d'Halep 
pour y passer l'hiver. Son serviteur (l'auteur) devait 
rendra, dans l'çxpédition de l'empereur, les services 
nécessaires auxquels l'appelait son devoir, et il ac- 
compagnait l'armée victorieuse. Il passa^ avec le scré- 



"Bissime empereur la fête du Baïram de llieurenz mois 
^Ci ramadan , dans la ville de lenghischeher y^^^. 

De cette ville il se rendit à Sidi-Ghazi ^S^ v-$*^^ ^ 
"OÙ Ton fit le pèlerinage des tombeaux sacrés ( i). Lors-* 
que nous arrivâmes à Kouniah aJ^ ( Iconium) , gkl 
alla visiter Menla - Roumi (2) , le savant écrivain 
Schems Tébrizi (3) et le scheikh Sadr-eddîn-Gan^ 

djawi. Après notre arrivée à Césarée ^,j^, nous al- 
lâmes visiter le scheikh Âwhad - eddin -Kirmani^ le 
scheikh Burhan-eddiu Mouhakkik, le scheikh Boha- 
eddin-zadéh^ le scheikh Ihrahîm-Àkrani et Daoud* 
Kaïsari.Enfin, nous nous rendîmes à J7a/epv^^JU.^ oi\ 
les tombeaux du prophète David et du prophète Za- 
charie^ que le bonheur descende sur eux ! furent visi-^ 
tés ainsi que les sépulcres des disciples de Mahomet, 
•Saad Ansary et Saïd-Ansary^ et ceux des autres saints^ 
nous avons fait ensuite en ce lieu^ avec notre auguste 
•empereur, l'ofirande pour la fête du Baïram. 

L'amiral égyptien^ Piri-Begh, avec trente navires 
à rames, galères, galiotes et galions, était sorti 
du port de Suès^j^^y^, et, ayant traversé la mer 
/d'Arabie, c'est-à-dire la mer Rouge, il avait fait voile 



(1) Les pAerinages am tombeaox sacres xjat les Mahom^ns Ae 
manquent jamais de faire , B*ont pa» d!*aatre hvi que de prier sur ces 
tombeaux. 

(a) Menla ou Mewla-Roumi ^ appelé ordinairement Djelal-eddin, 
s*est rendu très-cëlèbre comme docteur religieux. 

(3) G*est-ii~dire) Scbems*eddin^ deTebria ou Taans«. 



(ar) 

{n)ur Djidda \^Ji3., et s'était ensuite renda dans Tr 
pays dTemen ^;*J. En sortant du détroit ^ il avait 
cinglé devant jiden ^«A^ ^ en prenant la route de 
Schedjerj?^, de Dhafarj^, et àt Ras-al-Houdda 

^^As't ^K ; mais la route qu'il tenait étant ost- 
geuse et couverte de brouillards, les navires furent 
dispersés, plusieurs échouèrent dans les environs de 
Schedjer^ les autres furent conservés. En6n il ae 
rendit à la forteresse de Maskatsl''^*^, dans le pàp 

èiOnvnan ji^.. Il s'empara de cette forteresse, dont il 

fit la garnison prisonnière, et il pilla les ties SHormàuz 

j-y» et de Berahet vJUa.y . Mais, lorsqu'il arriva au port 

de Bassora ij^ , il reçut la nouvelle que la flojtte 
des vils mécréaçs (les Portugais) allait arriver. De. 
plus, l'amiral infidèle qii!il avait aAi'ené de la forte*-- 
resse de Mashat ^ lui dit que^eette flotte arriverait^ 
certainement , al qxi'il ne pouvait rester en ces lieux ,, 
parce qu'il, lui secait impossible de sortir du détroit 
d'^on7»oif2.£n,efiet,.il ne fut^pas assez heur eux pour, 
faire >sortir sa flotte, mais il parvint à passer avec 
trois galères qui. lui appartenaient en propre, avant 
l'arrivée des mécréans. Une de ce$ galères échoua 

dans les environs dé jBahiraïn \jiy^* 9 et il fit voile 

vers l'Egypte avec les- deux autres galères^ laissante 
Bassora le reste de sa flotte. 

' Cependant le gouverneur deBas/;ora, Kapoudan- 
Pacha, avait conféré le titre d'amiral à un des Sandjak- 
Beghs d'Égjpte , commandant, les troupes sur la 



4otte d'Ali-Bcgh. Gelui*ci ne lavai Ipas accepté^ ma'ar, 
il était retourné en Egypte par terre , de sorte que 
les navires se détérioraient faute de.so^ns. Aussitôt 
que ces nouvelles parvinrent à la Sublim^-Porte , ou 
commanda à Mourad - Begh, qui venait de perdre 
set place de Sandjak de Katif (i)^ de j[>ttrtir pour 
prendre le commandement delà flotte^ en lui enjoi- 
gnant de laisser 5 . dans le port de-Bassora, deux> 
barcpies^ cinq.galères et une galiote (a). Une galère fut^ 
brûlée à Bassora^ et Mourad-Begh quitta ce port avec 
le reste de la flotte qui se composait de quinze galères 
et de deux barques. Il espérait parvenir en Elgypte ; 
mais y lorsqu'il fut en face d'Hormouz, la nouvelle de. 
l'^arrîvée de la flotte des infidèles se confirma 5 elle s'a- ' 
vança même à la rencontre des parfisdns de l'Isla- 
misme^ et il se livra un combat sérieux. Les capitaines 
de vaisseaux, Soliman-i>Reis et Redjeb Rets, avec plu- 
sieurs braves guerriers , tombèrent- toartyrs , et le 
nouibre des blessés fut considérc^Ie. Lés niavires 
furent très-mal traités par le (}anon^ et ne furent déli-* 
vrés des poursuites de l'ennemi qu'à l'eiïtrée<le la nuit* 
Un bâtiment de guerte était resté en -arrière; et son 
équipage gagna Id' tët^e sur la.iiôtë' de.Zar j^, en 
Perse, où plusieurs persounes réussirent à s'échâpper; 
d'autresfurent faîtes prisonnières. Les ennemis cepen- 
dant s'étaient emparés d'un second navire* Les autres 



(i) Katlf est une ville avec un territoire sur la cMe de Bahrain. 
(a) Uiàe galiote est un petit navire k rames* 



C«30 

-vaisseaux au coMxiake s'en étaient reloumés'iBaâsoti». 
On représentait à. la ooul* qu'il étaiH iatp08siLIi& de 
'Sortir du golfe ;;iitius. 'heureusement que Ton trouva 
Jtauieur dû p^sentoùvrâge KatiLî^Roumi, o'esl^à^dîre 
Sidi-Alj^. fils :d'Hoiisaïa.' Depuis long^tems il t^éUât 
.eeèupé de Tact ûe la navigation y- et 'il mettait le •t>lii& 
grand zèle » eâ canhaitre.Ia théorie et la pratiqcréi'tL 
a'était tr^UTé à la oonquétede Rhodes aveo le suUime 
monai*que, protecteur de l'eittpîre ; depuis ce tems,- A 
avait rendu diiïérens services dans; toutes les: guerres 
qui s'étaient faites sur la mêr bdcidentale (i); et il. 
avait assistera la prise /de toutes les forteresses ^con** 
quises par le défunt ,KhaIr-eddin«*Pa6ha (a), par SI«- 
Ban-Pacha ( dont Dieu puisse avoir pitié) et par lèa 
autres amiraux. Enfin il avait parcouru toutes les réi- 
gions de la mer occidentale ,. et il: avait appris toutes^ 
les choses extraordinaires, qui &ntrpartie de la science 
nautique. Ce qu'il avait sfppris était présent à sa'mé«-^ 
iuoire* Il avait même composé- dés livres sui* l'astrô^ 
nomie^ la philosophie tt sur les autres connaissanoe^ 
relatives à la nav^tion, et sur les qualités d^ astrei) 
enfin, depuis la prise de Goûstantinople, son père et 
ceux de ses ancêtres qui s'étaient succédés dans la 
chargé d'inspe^enr des chantiers impériaux à Galata^ 
possédaient toi|â de grandes cpniïaissances nautiques^ 

/ 
/ 

(i) Par la unr 4>€ciduitale ^ raatieiir entend déftigtier la partie de 
la Méditerranëe qui longe les c6tes de là Barbarie. 

(a) C'est le célèbre amiral turk| connu de» Européens sous le nom 
de Barberousse. 



et étalent tous connas par leur talent , en sorte que 
lart de la navigattoii avait ^ pour ainsi dire, été légué 
comme héritage à ce serviteur- On jugea d'après cela 
qu'il devait être un bomrne de beaucoup de talent et 
d'expérience sur mer. Afnsi, en cette année méme^ à 
la fin du mois de dsou'lhidja, il fût nommé amiral 
d'Egypte ^ après avoir reçu Tordre d'y conduire le? 
navires qui se trouvaient à Bassora, il jpartit d'Halep 
le premier jour de mouharram^ en 961 (i553)y pour 
se rendre à Bassora. 

■ Il traversa le petit désert , et passa l'Euphrate à 
gué y puis il se dirigea vers Jtouha ^j (Edesse ), où 
il visita la demeure d'Abraham^ que le salut de Dieu 
l'accompagne ! et après avoir passé par Nisibin ^^jcw^, 
il se rendit à Mosid S^j^ , où il visita les tombeaux 
du prophète Jouas et du prophète Djerdjis ( Saint- 
Georges ) f que le salut de Dieu vienne sur eux ! 
ainsi que ceux du seheikh Mohammed-Gharabili^ de 
Fatih-Mousili et du cadi Bulban-Mousili. Ensuite, 
prenant sa route vers Bagdad , il passa par Samarah 
y^ w j qui dépend, de la forteresse de Tekrit sJ^S^ 
Il fît un pèlerinage vers les lieux où se trouvent l'imam 
Aly «elhadi y et l'imam Hasan Askeri , et , ayant tra- 
versé la ville AeAchih-'wé'Maaschouk ^^r^J ^^^ W (1) 
stir la route du village de Hazi ^Sj^f ^^ ^^ Kasr 



(1) Ce nom qui sîgniâe iet deux amans ^ oa plntÀt Vamant et 
ramante | désigne un ancien monument qui se voit sur le bord du 
Tigre, tu- dessus de Samarah, et sur lequel on peut consulter la 
description du pachalik de Bagdad par M. Rousseau , p. 83. N. du R. 



(25) 

Samakah kS^ yA^ il parvint enfin dans la ville 
Lien gardée de Bagdad ^1^. Il traversa le Tigre 
qui est le Scïiath Iti ( i ) ou rivière de Bagdad, et il alla 
visiter le séjour du prophète Josué , que la prospé* 
rite soit sur lui (a) , ainsi qne les lieux où habitèrent 
rimfam^Azem (3), rimam-Ahmed-Hanbal , llmam- 
Yousouf^ rimam* Mohammed, l'Imam- Mohammed- 
Ghazali^ Tss ( Esau) fils d'Ishak, l'Imam -Mousa« 

• • • * 

Kadhim, rimam-Mohammed-Taki, Kambar-Aly^ le 
scheikh Abdoulkadir • Ghilani , Djenid - Baghdadi 
connn sous le nom de Kédakhi, le scheikh Schabéli^ 
Sirri-Sakti, Djéîakh-Mansour, Baschar-Hafi, Djou- 
mard-Kasab, Behioul-Diwany, Faïz'oul-bcn-Ghajaz, le 
scheikh Schehab«eddin Schirwirdi et le scheikh Daoud* 
Tayi. Il passa ensuite devant la forteresse de Thmr 

j^\j puis il se dirigea vers celle de B&tj^^ (4)> d'oijlL ii 



(i) Le nom de Sehath , ou plutôt Sckath-nitârab | t*est-à-dîre i le 
fleuve du jârabes^ désigne le partie inférieure dn cours de TEnphratOy 
après sa réunion avec le Tigre, jusqn^au golfe Per^i<p:|e. N. du R. 

(2) Les Mahométans Tont en pèlerinage aux tombeaux dits grands 
hommes et des saints , et ils visitent aussi les lieux où ils ont résidé. Us 
pensent , d*après quelques traditions , que Josué £ls de Noun doit avoir 
séjourné pendant quelque tems à Babylone* 

(3) C'est un endroit au nord de Bagdad. Imam^Atefn^ c*est-à* 
dire le grand Imam ^ est le même que Abou-Hanifa | dont les Otho— 
mans suivent la doctrine , qui est eelle des Sunnites. 

(4) Je pense qu'il &ut lire ici I>/ry ^ c*est-^à-dire le Monastère , qui 

est effectivement un endroit voisin de Mousayeb , tandis que Sir est 
au bord de TEuphrate , sur la route d'Halep à Edesse. On doit remar- 
quer à cette occasion que l'on trouve dans les noms arabes tirés du 
maniiscrit de M. de Dies, beaucoup de fautes ou d'incorrections. M* du R» 



( 26 > 



alla.devapt le bourg Ae Mousayeb^^^Z^ -^ il in^vers^ 

lEupfarate à g^^, 'et. se. teadit à Gharewxny yS]j^ 
c'est-à-dîre Kerbéla ^j^, et il alla voir kImam-JSbu-' 
sain les tombeaus des.martyrs etjès monumens. des 
témoins (i)« De \kj il se dirigea vers Sckefatéh AïUai 
et sur la route à^Tchewerj^ p ^j; Mesckehed «X^Z^ 

Le second }oup îl se rendit à ifeireA'^.^, c^est-a- 

dire Nedjef s^^^ où il alla Visiter les pVbpTiétes 
Adam, Noé et Siméon, que le saltit descende sur 
eux ! et Môurtézà-Aly, que Dieu lui'sôît favorable. Il 
vînt ensuite à Koufàh ^J^ y dontïl visita les mos- 
quées ainsi que les autels des* propbèlesi que le salut 
isoit avec eux ! et les demeures sacrées de Mourtêza- Aljr 
etle siège de Kambar et dé Doùtdôul. Il entra ensuite 
dansla forterésse'de Zfbi/^âimèfe ^^i^À***=^ > cTiemîn faisant 
visita lelieU sacré des prèpbètés Zalkefl (a) fils d'Aâ'i* 
ton ,. que le salut descende sur. tous deuxl. il alla en^ 

suite hHiUahà^. (3), la résidence des seigneurs du 
,teBis(4)9 c'est-à^IrerimanirMobammed-Mabadi., et 
llnKim«Aki], fi^re d'Ali ; il visita les Mosquées «Sbi^emx^ 



(i) Kerbëla est un Keu où un fils et beai^coap de sectateurs da 
•Kkalife &ij sont maù^,. Témoin est mis ici pour témoin de la vérité 
-ou martyr, 

(a) Zalkefl ou Zou&efl est nommé dans TAIcoran. 
' (3) La Tiire àt MiUah est h&tie sur l'emplacement et au milieu des 
«ruines de Fantique Bahylone*, c'est de là; qufi. nous viennent toutes les 
Jbriques cuites I couvertes de caractères cui^éiformes. ]N* du R. 

. (4) Seigneurs du. tems , c'est une manière de designer les liommes 
. grands et illustres ou les personnages puissans. 



C %•} > 

puis il triiversade nouveau kponi dcrEpplii'aU.JEii^ 
il revînl à Bagdad, où on s'embarqua pçi^r.^e .i^endrô 
à Bassora. Sur la route on visita Mad^un^\^j oi^ 
on vit Tàk'Kesra.sSj^ O^ et Ka^r^Schah-Z^naa 
^Uj z\JL jt^ , et nous nous rendîmes au- toniLeatt 
de Selmanle Persan{x)..On cingla ensaiteverS'VSfmii*^ 
rah ^jU*, et on continua le voyage en preniinb 

le chemin de TFasith i^^ y par Dsékiéh iHSx Eii 
face de cette vilUè nous allâmes voir lè tombeau àd 
prophète Esra (Esdras ), que la prospérité st^it avec 
lui ! Nous nous rendlm'es ensuite- par les fbrt^essei^ 
Idjel J^ et Mîzraah àt^jy pour aller à la forte^ 

resse de Sadr^et-taubeh AjjXJl.x^j nous attei- 
gnîmes enfin le Tigré àî Bàisôra et nous 'éntràttie* 
dans la ville dans les' deirn'iéi^s jour^ du mois de sàfaT 
de l'année ^i â déjà été mentionnée (961 de l'hé^/ 
i553deI..C.). ' ; 






lil. Récit des événemens arrivés dans le pays de 

Bassora. 

. ; ' . . . . • ■ • ' O 

Lé jour suivant f obtins une audience de Mdustala' 
pacha (3r),-qui, ayant TirfordTiîtnpérîai"donrJ*éiafcr 



(i) Yojes sur Selman le livre de Kabous, p« Sji, note i« G^est un 
livre de. monde 9 ëcrit en pecsao irer^la fin dm doosième nècie> qnvat 
éXé traduit en allemand pair M!^;d« Dj/çz y; et pc^ldié pac,h4 , à Bedîii-,;, 
en 18 II, Ce Selman , «piivivait daiemi.de Mahomel^, ett regarde p^r^ 
les M^^lmans comme un très-gicand sainL iM» duR. 

X^) Mouflafa pacha i^tait alprf gouvcor^eurde Basfpr^/ j, . 



•!. » 




( a» ) 

porteur , me livra les quinze galères qui étaient dans 
Iteport. On radouba celles qui en avaient besoin. Nous 
trouvâmes chez les capitaines de vaisseaux quelques 
bombes^ provenant du butin d'Hormouz, et nous les 
ftmes disposer dans chaque navire comme ppur servir 
*â mettre de l'eau potable (i). Là saison favorable au> 
départ étant «ncore éloignée » nous nous arrêtâmes 
pendant cinq mois en cesUeiix, pendant lesquels nous 
visitâmes les mosquées de Mourtéza Aly. ou d'Hasna 
Basri, de Talha^ de Zobaïr et d'Ans, fils de Malik, 
d'Abd-errahman, fils d'Auf, et des martyrs disciple» 
du prophète y que les bénédictions de Dieu se ré« 
pandent sur eux. 

Il m'arriva alors qu'une nuit, dans un rêve, je vis 
mon sabre tomber, et comme le ScheikhMouhï-eddin 
Arabi, que Dieu sanctifie sa tombe , rapporte que le 
prophète (Mahomet), avait vu de même en songe 9on 
sabre tomber, et que peu de tems après eut lieu la 
défaite de ses sectateurs, ce songe m'avait causé une 
grande frayeur^ cependant mon cœur m'inspira aussi 
cette pensée, que le prophète avait prié, et que lea 
gqe|*riers de l'Islamisme avaieu,t finalement remporté 

■ r ■ ' ' ■•" ■ ' • ' r : ^-"^ — rr^ 

..... 

(i) Ce passage présente quelques diffîcaltës : k^^^Jf» ^^ ^'^J^?.*^. ^!^. 
rîgînal, est un mot qui m*est ioconou, mais SjLvO signifie bombe 

€t mortier. Il est probable qn^il y avait #««wL3 on plùtÀt *wUxl>,»» 
^pd signîfiej d*après GoHus, Fendroit des Taisseanx par où l'eau salëe 
s'écoule, et suivant Giggéïus il signifie la coupe ou les vases à boire ^ 
dans lesquels on distribue Peau douce ; la dernière signification , 
comme étant la plus vrabemblable , est celle que nous avons adoptée. 




(*9) 
la victoire. Je commençais à prier lorsque je m'éreil^ 
lai« Je ne racontai ce songe à personne, mais pendant 
Jong-tems j'en fus inquiété. Il arriva par la suite, que 
Moustafa pacha s'était avancé contre le peuple Maus^ 
chaascliaa r*** - , pour s'emparer de la ville de 

Harwizèh |[)Jljft^ (Of ^^ ^^ m'envoya avec cinq galères 

vers la ville de Dféziré ^jfj^f afin que son pays ne fût 

point inquiété par les Alyan Oghlou i^^y lOVr^* 

Les troupes qui se trouvaient sur les navires partirent 
avec le pacha. Mais Dieu ne permit pas que la ville 
f&t prise, et plus de cent de mes arquebusiers ob- 
tinrent l'honneur du martyre* Cet événement m'in» 
quiéta beaucoup ; je crus cependant que c'était là l'ex- 
plication du donge que j'avais eu. 11 était, pour mof , 
clair comme le jour, que le destin ne peut être détour- 
né par aucune précaution, comme dit Seheîkhy (^}. 

<c Ce qui doit arriver, arrive méine contre ta vo- 
}) lonté, que ton cœur soit ouvert ou fermé (3). » 

La saison du départ é.tant arrivée , le pacha fît partir 
un homme sur une barque de poste 5 cet homme ins- 
truit dans l'art de la navigation était connu sous le nom 



(1) Il y a ici une faute ; la TiIIe dont il s*agit est Hamzah^ dans le 
Khouzistan. N. du R. 

{1) Seheîkhy est on àe% plus anciens poètes tnrks* Il a vécn du tem» 
d^Orchan, le deuxième suUhan des Othomans , qui a régné de i3a5 i 
1359. Il vivait même encore sous son successeur, Mourad I«r. 

(3) Le coeur ouvert où fermé veut dire joyeux ou triste i parce que 
dans la joie le cœur se dilate , et dans la peine il te resserre. 



(3a) 

lies de la mer Ferte, c'est-à-dire dans la merd'Hoimouz, 
sans qu'on pût obtenir la moindre nouvelle. Ayant 
passé deyani JïormouZf le Schérif <jui nous avait servi 
de conducteur depuis Bassora fut congédié , et une 
lettre fut envoyée à Moustafa-Pacha pour lui annon- 
cer que nous avions quitté Hormouz en bonne santé 
et en bon état. Nous passâmes devant les bourgs qui se 
trouvent sur la côte àeDjoulfarj^^^et deDJadi^^^^, 
et qui sont connus sous les noms de KùnzarAj^, 
et de Leimeh m. Mais aussitôt que nous fûmes dans 
les environs de la ville de Khourfikan y^^jy^ c'est- 
à-dire le quarantième jour de notre voyage, qui était 
le 1 du bienheureux mois de Ramadan, par un tems ex- 
trêmement clair, nous rencontrâmes les vils mécréans 
(les Portugais). Ils avaient quatre barques grfindes 
comme des karraka (i) , trois ghourab ou gros 
navires (2), six karawel portugaises et douze au- 
tres ghourab, c'est-à-dire galiotes à rames. Leur flotte 



^i^ jLak,àU ou i:^j} est explique dans le dictionnaire par banpie; 

il y en a de grandes et de petites. Dans la langue nautique des Sgjp- 
tiens I ce mot signifie un navire de guerre d'une certaine grandeur. 
Karaka parait être le nom d'un grand navire en usage dans la mer in- 
dienne; peut-être au lieu de AÎttS faut- il lire CS^fi^gote. 

( 2) \_* ) |é est une espèce de navire en usage dana la mer des Indes. 
Il y en a de giands et de petits ; les grands ressemblent à de grandes 
galères ; les petits sont désignés ensuite comme galiotes à rame ou des 
demi-navires à rame. Notre auteur n'avait donc que quinze galères à 
opposer aux vingt-cinq navires des Portugab. Au lieu de ghourab , 

Hadji Khalfa écrit |j[^ v3 galion. 



(33) 
enfin se composait de vingt-cinq navires qui fondirent 
sur nous. De notre côté nous hissâmes de suite les 
y oiies j relevâmes les ancres , préparâmes nos armes 
et attendîmes en nous confiant dans la grâce de 
Dieu y et en nous recommandant à la protection des 
grands prophètes et des vénérables saints. Nous le- 
vâmes les pavillons sur les mâts ; les étendards fu- 
rent aussi déployés : nous montrâmes beaucoup d'éner* 
gie et un zèle général ^ et nous commençâmes de suite 
le combat en poussant le cri de guerre musulman (i). 
Lia canonnade et la fusillade furent si vives qu'il est 
impossible de les décrire. £nfin^ avec l'aide de Dieu, 
un de leurs galions fut si endommagé qu'il échoua sur 
l'ile de Fàkh^lasad JuJ^I s.t53, et qu'il coula à fond. 
Messihi a dit (3) : 

u Les yeux des étoiles n'ont peut-être jamais vu 
i> de si grands malheurs ; je ne sais pas comment je 
9 dois t'exposer des événemens si remarquables. » 

Enfin y le combat fut vif jusqu'au soir. Mais lorsque 
la lanterne de Tamiral eut été allumée , l'amiral des 
mécréans eut peur, et fit donner le signal de la retraite 
à ses navires. Les barques étaient criblées, c'est-à-dire 
que leur armement était abîmé ; il les fit conduire à 
la remorque vers Hormouz pour y être radoubées , et 
toute la flotte disparut. Sous les auspices de notre 
empereur , par la grâce et le secours de Dieu, les 
mécréans furent vaincus et les ennemis de la religion 



(i) AUahaUHir,'ù\tvL est grand. 

(a) Messihi vécut sous Bajasct II, qui a régné At \lfi\ \ iSia, 
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obligés <le prendre U fuite. EnÇ^ la nuit devint tont- 
à-f^iit obscure, et^ pendant q^'à la surface de la 
mer, il ayaîtrégné jusqueJ^une ^spèce de calme, il s'é- 
leva tput-à-coup un vent très-fort, et les voiles furent 
déployées. Au point du jour, nous nous trouvâmes 
proche delà côte; nous nous servîmes, pour réparer 
les navires, dç feuilles (i), et nous continuâmes notre 
route dons le golfe pendant qu'il tombait beaucoup de 
pluie, (^e jour d'après nous nous avançâmes dans la 
haute mer : pius , ayant changé de direction , nous 
continuâmes notj'e route. 

'41*» . . • ^ 

Le jour suivant nous vînmes à la ville de Khourfi^ 
k^n, çàlç9 troupes prirent de Teav. Ensuite nous par« 

vînmes à Iq ville ^Onvnan ^jW^j dans le pays d*Ow»- 

man^ on l'appelle aussi *ScA«Aar. vsr*^- Enfin, ayant 
avancé pendant dix -sept jours, et nous trouvant le 
26 de rheureux Ramadan, qui était la nuit de hadr 
( du destin) (^), dans les environs de la forteresse 
de Maskat et de Kalihat vl^l^, l'amiral de Gowwah 

( Goa ) y , fils du Ghawernador (3),'sortit au point 

' • ' ;.■»■-■■•■ ■ / . — ^ ■ j ■ y ' 

(i) Des feuilles de m^tal, sans cloute. 

(a) Les Musulmans lui ont donné ce nom parce quUls croient que 
Dieu exauce toutes les prières qu*on \n\ adresse pendant cette, n uit. 

(3) Goa fut pris en l'an i5io, par le vice-roi Albuquerque ^ qui mou- 
rut en décembre iSiS.H eut pour successeur Soarez et Segueira. Gha~ 
ivêrnador est SATiS doute dérivé àt gubernator , ou plutôt du mot portu- 
gais GûV£rnadon Qa peut lire de plus grands détails sur les exploits des 
Portugais dans V Histoire de la découverte et conçu^te.4fsIf{^s, par 
Jtf. Ussieux » à BoiMllon. et à Paris. I77Q. 
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du jour de la baie de Maskat, avec douze grandes 
barques (navires de guerre ), et vingt-deux ghourab 
(navires à ramca ) ^ ensemble trente-quatre navires y 
et avec un grand nombre de soldats, et fit voile vers 
nous, c'est-*à*dire qae les barques et les galions cou- 
vraient kfe meir> ils déployèrent leurs^ grandes voiles , 
et leurs flammes. Ils lâcbèrent les bordées de leurs 
KizraweUes ; ovnérewt leurs vaisseaux de pavil- 
lons, et s'avancèrent sur nous. De notre côté nous 
nous confiâmes à Dieu , et noua attendîmes I^ com- 
bat sur la côl38%. Les barques arrivèrent et se pla- 
cèrent prèa des. ^èves et il en résulta un combat 
très-vif an canon et au fusil, avec des flèches et au sa- 
bre, lia aiélée fut terrible, le carnage au-dessus- de 
toute djescyiplioB. Par exemple , le» Schaïha avec dt^s 
sabord» conraienaC sur les basques comme des pointes 
de scdxce(i)^lesaaAque$ démasquèrent ensuite leurs 
large» sabOEd» \ les; mécx^éans , tirant de toutes parts , 
même de»biui«9^ avaient, pour ainn dire, transformé 
nos galàces eou^des pmx > épîcs* (2) \ ils lançaient sur 

» i m * . 1 H*t^*»**' t t » I » I ■ ■ I I ■ ■ ■ ■ < n i ■ ■ I ■ I M , . — . 

(i) Le$ iSc^ïXnt » appelés cKex mius dcsSaïquesi ëuâent sans douta 
pontés , et avalent des sabords sur les côtés. L'auteur n'a pas parlé au- 
pararant de ces Saïqucs des Portugais , à moins qn*il ne les ait' com- 
prise parmi les vingt— deux ghourab^ dont* il est question an haut de 
cette.£age* Ao. surplus , tout le passage n'est pas clair; l'auteur .sttpipo^' 
sait probablement que ses lecteurs connaissaient la construction et la 
formé ~dê ces dîflér entes espèces de navires. 

(3)'1Ussga!tes desjMusulmans ressemblaient à des porc-épics, parce, 
qu'on était obUgé de se défendre de tous les côtés contre les ennemis * 
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nous uue grélc de pierres grosses comme le poings et 
comme dit Yétimy (i): 

(c Les coups et les pierres pleuvaient ; chacun fut 
» blessé sur la mer. » 

Une de nos galères fut brûlée par les bombes , et 
Dieu voulut qu'une barque eût le même sort. Cinq 
barques et cinq galères échouèrent sur la côte et furent 
détruites. Une barque , que la force des voiles avait 
fait talonner sur les roches , fut submergée ^ enfin^ de 
chaque côté 9 les troupes furent harassées, et les ra- 
meursy soit par la fatigue de ramer, soit à cause de ta 
force qu'ils étaient obKgés d'employer pour aller contre 
le courant, soit par le canon, étaient épuisés. La né- 
cessité nous avait obligés àe combattre à l'ancre. Les 
bancs des rcimeUrs étaient vides. Parmi les capitaines 
des galères qui périrent > AlemschahReis,Kara Mous- 
tafa , Kalfat-Mamy , et le chef des volontaires Durzi- 
Moustapha-Begh, tombèrent au pouvoir de l'ennemi ^ 
parmi les autres guerriers et marins égyptiens, il y en 
eut aussi environ deux cents de prisoni|iers 3 pour les 
rameurs qui étaient Arabes, ils s'étaient sauvés à terre. 

Un grand nombre d'Arabes dé l'intérieur vinrent 
en ce lieu^ offrirent des secours aux sectateurs de l'Isla- 
misme, et leur enseignèrent la route qu'ils devaient 
tenir par terre. Us firent aussi prisonniers les hommes 
qui se sauvèrent des barques naufragées des vils mé» 
créans^ et, comme parmi eux il se trouvait des Arabes, 



(i) Yétimy vivait toas Sëlim I|.qai 9 régne depuU i5ia jasqur^eu 
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ils furent condaits à terre et transportés eu Arabie. 
Dieu sait ijue je me suis trouvé avec le défunt KWir- 
€ddin -Pacha dans les combats SAndria » de Touria et 
de Djendral; mais je n'ai jamais vu de combat naval 
aussi terrible ! Enfin la nuit arriva. 

L'ennemi(i)8e retira dans le golfe SiHormouz\ mai^ 
il s'éleva un si grand vent, que les barques laissèrent 
tomber les deux plus grandes ancres^ et qu'on fut 
obligé de lier les gouvernails. Les ghourab ( gros 
navires) furent remorqués etembossés vers la côte (a). 

Les ancres des galères se détachèrent. L'équipage 
était faible et cependant il fallait quitter la cÔte, et 
on fut contraint, bon gré mal gré^ de mettre sous 
voile. Ncgus fûmes donc cette nuit éloignés de l'Arabie 
jét emportés dans la haute mer^ c*èstrà*dire dans la mer 
sans bornes^ et nous voguions dans la directiondu vent. 
Enfin, nous arrivâmes à Berdjasch ^J^j>% dans le pays 
àeKirman ^^jf\ cette côte n*a point de rade. Aussi- 
tôt qu'on eut reconnu la côte, on changea de direction 
et on courut pe&dant quelques jours dans l'incertitude, 
jusqu'à ce qu'enfin nous arrivâmes à fi^y-il/e/cra/i 
^tjC ^és:iff 4ans le pays de Mekran^ il était nuit et il 



(i) Le mot ennemi est seulement sous-entendu dans Foriginal. 

(a) Ce qui est dit ici delà retraite dans le golfe d^Hormouz , jusqu'à 
1» conduite des ghourab sut la côte, ne peut se rapporter qu'aux Por- 
tugais , parce que notre amiral n*avait ni barques ni ghourab. Il faut 
que ce soit une notion qu*il ait reçue plus tard et.qu*ila placée ici; ce 
n'est qn*en parlant des galères qu'il fait mention de sa propre flotte, 
qui e'tait réduite à neuf galères , qui devaient se trouver en assez mau- 
:vftis état; 
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ne nous fut pas pos&Ible d'atteindre la cote. Les tents 
nous jetèrent pendant la nuit en pleine mer,* nous at- 
tendîmes le point du jour pour faire route de suite ^ 
mais les équipages étaient épuisés de fatigues. En- 
fin, après avoir éprouvé mille besoins et mille pei* 
nes^ nous arrivâmes le matin suivant sur la côte. 
Nous nous trouvions dans le lieu connu sous le nom 
de Schahhar j^^ \ il y avait là un paquebot avec 
quelques troupes de marine, et un corsaire. Aus- 
sitôt que leurs vigies nous remarquèrent , leur équi- 
page se réunit sur le pont. Peu après, des hommes ar- 
més se mirent en mer^ leurs capitaines vinrent à notre 
bord et se déclarèrent Musulmans. Gomme nous n'a- 
vions pas une goutte d'eau sur nos navires, les capi- 
taines nous indiquèrent le chemin qu'il fallait tenir 
pour en avoir, et nos soldats trouvèrent une nouvelle 
vie, au moment même où ils étaient déjà presque morts. 
Ce jour était précisément celui àxiBàiramy etcomme 
nous avions trouvé de l'eau dans ces environs, ce fut 
une vraie fête pour nous. Les capitaines dont nous 
venons de parler furent nos conducteurs* Nous nous 
rendîmes à Kéwadir j^]y ville de commerce. Le 
peuple se nomme ici Beloudj ^J^^ ; leur souverain 
était Mélik-Djelal-eddin, fils de Mélik- Dinar. Le 
commandant de Kéwadir vint à bord , nous témoigna 
de bonnes intentions envers notre illustre empe- 
reur ( Soliman I" ), et nous dit qu'avant que la flotte 
( turque ) se fût approchée dUformouZy il avait en- 
voyé des navires avec des provisions et des hommes , 
mais qu'ils n'avaient plus trouvé la flotte en ces lieux^ 
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ci que chaque fois que là flotte dèTempereur viendrait 
à Hormouz, U enverrait cinquante bu soixante navires 
avec des provisions. Ayant faitbeaucoup de promesses 
de rendre toutes sdrte^ de services^ on lui répondit : 
9) Les affaires dépendent du tems. Si la volonté de Dieu 
w le veut, soyez prêt lorsque l'occasion s'enprésehtera.» 
En même tems j'envoyai une lettre à Mélik-DjélaK 
eddin et je le priai de nous donner des pilotes : il 
nous en envoya un expérimenté, et il témoigna son 
obéissance et sa soumission pour notre sérénissimè 
empereur (Soliman II ) (i). 

V. Jtédt des éuénemens arrivés dans l' Océan Indien. 

Confians dans la grâce de Dieu, nous mîmes à la 
voile du port de Kéwadir dans l'Océan Indien avec 
neuf navires 3 le vent parut assez favorable, et nous 
l*cprimes notre chemin du côté de TlTemen, en di- 
sant avec ISfédjati (2) : 

« J*aî lancé sur la mer le navire de mon cœur vers 



(i) L*éinperear des Ottomans àt cette époque , Soliman II , était le 
prince le plus puissant de TOrient et de TOccident , et il avait de'jà en- 
Toyë ses flottes dans les mers de Plnde , pour en chasser les Portugais 
qai tenaient les princes Indiens sous leur joug. Ceci engagea ces princes 
S témoigner leur attachement pour la Porte-Othomane. Notre auteur 
le mentioiraeta encore souvent sons le nom d*obéissance et de son- 
mission ; outre cela Tempereur turc était considéré comme khalife , ce 
qui lui donnait une grande considération. 

(3) Kédjatj est un poète turc , qui mourut en Pan i5o8 , sous !6a« 
^aatt II. 
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)) la reine de mes pensées (i). Amis^ quoi qu'il arrive^ 
» disons : Dieu accordez-nous le succès ! » 

Nous étions depuis quelques jours sur la mer, lors- 
qu'étant près de Rais-alhadd S^\ ^)j » le Danianif 
c'est-à-dire une violente tempête s'éleva 5 ce genre de 
' tempête est connu sous le nom de tempête de t élé- 
phant^ elle souffle de Touest. Nous fûmes obligés de 
lutter contre cette tourmente affreuse ; mais il ne nous 
fut pas possible de déployer les voiles, pas même celle 
de misaine : comme dit Yétimi : 

u Le navire du cœur tomba dans une mer qui n'a 
» point de côtes. Il n'y avait pas de voiles qui pussent 
9» servir dans une telle tempêté, n 

La bourasque nous empêcha de fermer l'œil : les 
tempêtes qui ont lieu dans la mer occidentale (2) ^ 
ne sont que des parcelles de poussière en comparaison 
de celle-ci, et les vagues de ces tempêtes, semblables 
à de petites montagnes, n'étaient vis-à-vis de celles-ci 
que de petites gouttes d'eau. On ne pouvait distin- 
guer si nous étions dans le jour ou dans la nuit. 
Gomme nos navires étaient en très-mauvais état, nous 
jetâmes à la mer tout ce qui se trouvait de provisions 
et d'effets lourds. Nous nous rappelâmes alors l'ex- 
pression de Hafiz (3) : 

Ci L'obscurité de la nuit , la crainte des vagues et 

(1) La reine des pensées. L*aatear sons-entend ici sa pensée favo- 
rite , qui ëtait le retour dans sa patrie. 

(1) La mer occidentale , c*est la mer Mëditerranëe. 

(3) Mewlana Schems-eddin Mohammed Hafis : c'est un poète 
persan renommé , qui mourut en Tan i388 , ou , comme d'autres le 
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>) des gotiffres, aiSligent le cœur. Comment les gens 
w volages, assis sur la côte, peuvent-ils se faire une idée 
n de notre position ? » 

Enfin, bon gré mal gré, nous fûmes forcés de nous 
soumettre à la tempête y et de nous abandonner à la 
miséricorde de Dieu. Nous eûmes recours à la grftce de 
Dieu , et nous mimes nos espérances dans la protection 
des grands prophètes et des vénérables saints. Tantôt 
nous consolionsnos cœurs affligés en disant avecYétimi: 

«Ne tombe pas dans la mer du chagrin, il y a beaucoup 
u de tempêtes qui passent. Aussitôt que les malheurs se 
1» présentent, abandonne-toi avec fermeté au destin, m 

Tantôt, pour calmer mon cœur affligé, je me rap- 
pelais les vers suivans : « Viens , ô mon cœur ! ne 
D tombe pas dans le gouffre du chagrin ; sois épa- 
7) noui comme l'Océan (i) ! Laisse gronder la tempête 
fi pendant quelques jours 3 elle passera, elle ne peut 
31 durer toujours. » ^ 

Pendant dix jours il régna dans l'Océan Indien des 
tempêtes violentes et des pluies continuelles \ nous ne 
vîmes pas un seul jour serein. Je donnai le conseil à 
ceux de mes compagnons qui se trouvaient avec moi 
dans le navire, de se tenir prêts et d'être sur leur garde. 
tt Si Dieu fe veut , leur disais-je , nous en sortirons 
heureusement. » 



▼eulent , en i^^» Ces deux vers se trouvent à la première page de U 
collection de st% poésies; ils étaient pleins de fautes dans le manuscrit 
de Katibi-Roumi. 

(i) Cette comparaison vient de ce que le cœur, contracte par la tris- 
tesse, f*^panouit et se dilate dans la joie. 
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Nous vtmes, pendant ces jours là^ des poissotis qui 
étaient aussi longs <{ue deux galères^ et aU-dêla* Les 
pilotes dirent: Ceci est un signe de bonheur^ dissipez 
vos craintes! En effet ^ nous nous aperçûmes bientôt 
de la marée. Pendant qu'elle était à sa plus grande 
hauteur y nous arrivâmes auprès du golfe Tchekcd 
«A«^, où nous aperçûmes des signes de beau tems tels 
qUe des chevaux marins, de gros serpeiis> des tor- 
tues et des plantes marines. La couleur de la mer était 
changée, c'est-à-dire qu'elle était devenue blanchâtre. 
Les pilotes l'ayant remarqué, ils s'écrièrent : «y Dans la 
» mer des Indes les gouffres voisins de la terre ferme 
» sont dangereux. On trouve de tels gouffres sur les 
» côtes et sur les rivages de Ghettlefoun ^^^jr (^ )> 
-» dans le pays de Habesch (Abyssinîe) iT^, et vers 
» le golfe de Tcheked^ dans les environs du Sind 
» J^. Les navires qui s'en approchent ne peuvent 
» être sauvés. » Ils ajoutèrent que ce qu'ils avan- 
çaient était rapporté dans les livres de Navigation. On 
sonda la mer et on trouva le fond à cinq toises 
Alors on ploya la voile du milieu. Partout où il y avait 
peu d'eau, nous nous arrêtâmes et nous descendîmes 
la grande ancre pour nous Gxer autant que possible en 
ces endroits. La tempête dura encore tout le jour et 
toute la nuit \ enfin, par la grâce de Dieu, le tems du 
reflux arriva. La tempête céda, c'est-à-dire qu'elle 
diminua, nous laissant l'espoir de s'apaiser tout-à-fait et 



(i) Gherde/nun est apptU Gardefuy sur les cartes des Européens. 
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de nous laisser continuer notre route. Sohdi dit (i) : 
« Lance dans la mer de lamour l'esquif de ton 
» existence* Les ouragans passent. Il dépend de Dieu 
M de les apaiser^ ne crois pas, ô mon cœur^ qu'il dé- 
» pende de la tempête. » 

Le jour suivant , vers le matin , nous fîmes un 
mouvement rétrogrades nous retirâmes les voiles, 
nous attachâmes un matelot intelligent dans la hune et 
nous attendîmes quelque tems 3 le mât de Toie fut des- 
cendu, et nous en dressâmes un autre de la grosseur 
du mât du chameau (2). L'homme qui était dans la hune 
ayant regardé de tous les côtés, il reconnut le temple 
d'une idole sur le rivage du pays deDjamherj^^ .Alors 
nous le ftmes descendre, nous déployâmes les voiles 
en nous dirigeant vers jFourmian *OT*jy> Mangha^' 
lorjj^ et Soumenat oU*^^ pour arriver enfin à Diu 
jf,^. Dm était entre les mains des mécréans ^ nous 
étions sur nos gardes et pendant le jour nous ne lais- 
sâmes voir aucunes voil&<!. Nous en partîmes prompte- 
ment ; le vent augmenta tellement qu'on ne pouvait 
plusdiriger legouvernail. De grands yefaeA furent at- 
tachés, et, au moyen de deux yeftoiir (3), ils furent 



(1) Sohdi était un poète contemporain de Fautear. 

(a) J'ignore comment on doit rendre dans notre langue le nom des 
mâts de Toie et du chameau. Hadji Khalfa écrit \J^^^ ^y^ ^" ^^^^ 
de s^Xs^ u$)^9 comme si on devait dire met de la vieille femme; 
mais c'est sans doote une faute d'impression. 

(3) Yekieh c\febour y^ j » ^ sont deux expressions que je ne puis 
traduire ave«certitude. Je suppose que 1^2^ yekieh on entend des anneaux 
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conduits par quatre personnes. Il était impossible de 
restersurlepont, et personne ne pouvait avancer vers la 
proue des navires. Les cordages agités par le vent et le 
craquement des bois empêchaient d'entendre les sifflets 
pour le commandement de la manœuvre (i); les ma- 
telots ne pouvaient se parler que par des mots entre- 
coupés. Les capitaines et les gardiens des rameurs ne 
pouvaient rester debout dans leurs chambres. 

Enfîn^ la plupart des soldats s'étaient retirés dans les 
magasins j après avoir quitté le fond de cale, et les va- 
gues de la mer avaient enlevé le bois et les poutres qui 
se trouvaient sur la partie supérieure du navire. En un 
niot^ ce jour ressemblait à celui du jugement dernier. 
Nous aperçûmes enfin le pays de Guzarate O ^yf^ , dans 
l'Hindostan ^llwj J^^ mais nous ne pouvions juger du 
lieu où nous nous trouvions. Les pilotes crièrent : 
Notre navire est ouvert, soyez sur vos gardes ! Aussi- 
tôt nous jetâmes l'ancre ; mais le fond du vaisseau se 
sépara avec efibrt, et il paraissait devoir couler à 
fond. Les rameurs arrachaient leurs vétemens, et 
tous les hommes se mirent nus 3 les uns embrassaient 
des tonneaux, les autres préparaient des outres 3 cha- 
cun prenait congé de ses amis 3 l'écrivain (l'auteur) aussi 
se déshabilla. Je donnai la liberté aux esclaves qui 
m'appartenaient, et je promis cent ducats aux pauvres 
delà Mecque^ que Dieu vienne à son secours! Enfin les 

en fer, qui sont attachés au gouvernail , et que jebour signiEe le cror 
chetf avec lequel on tire les anneaux çt ensuite le gouvernail lui-même. 
(1) Sur les navires on se sort du sifflet pour ordonner les ma- 
nœuvres. 
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ancres se rompirent , Tiuie a Tanse , l'autre au bras. 
Nous descendîmes de nouveau deux ancres^ qui nous 
fixèrent encore une fois^ mais les pilotes dirent : 
« L'ouverture est trës-grande^ nous nous trouvons ici 
T» entre Diu et Daman ^j^^'^ si le navire coule bas ici, 
it pas une ame ne se sauvera ^ il nous faut faire voile 
» et nous approcher de la côte. » Pendant que les pi* 
lotes disaient cela» je calculai le retour de la marée et 
je regardai la carte : jem'étais persuadé que nous étions 
plus près de la côte. Les paroles éternelles et les 
prédictions du Koran conseillent d'avoir de la fer- 
meté (i)* On se mit donc à visiter les avaries du na- 
vire i le fond de cale avait plusieurs ouvertures , les 
lits même étaient déjà couverts d'eau 5 l'eau entrait 
avec force de toutes parts. On faisait agir les pompes 
pour l'empêcher de s'enfoncer, et on parvint en plu- 
sieurs endroits à diminuer l'eau , mais elle se renou* 
vêlait. Vers le soir l'air s'éclaircit un peu. Nous étions 
en face du golfe de Daman ^ dans le pays de Cuza- 
rate dans l'Inde. La côte n'était éloignée que de deux 
milles.Tous les autres navires étaient déjà là 3 quelques 
galères seulement qui s'étaient placées trop près de la 
côte, avaient beaucoup souffert^ leurs rames ^ leurs 
bancs et leurs tonneaux étaient tombés dans l'eau ^ 
mais tout cela avait été de nouveau jeté à la côte par 
la marée. Enfin, nous fûmes obligés de supporter 
pendant cinq jours et ciuq nuits la tempête la plus 



(i) Lesprédietions du Koran signifient ouvrir le Koran au hasard , 
et prendra la premier passage qui se présente pour guide de ses actions. 
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YLoleiiie tt une pluie continuelle ^ car nous étions 
daç^ la saÎ40tn de» pluies de ce pays (i) ; que faire ? 
Dm» svivlmfi lîi riamiîl èxL prOTerbe : Quelle pbiie 
tomberait du eief sans^^fm lèk^tanreMe la reçût vo* 
lontiers. Pendant tout ce teoif esa ne voyait pas un 
seul rayon de soleil pendant le )our, et pemlaxitla.miit 
on ne voyait aucune étoile. Jour et nuit nous obser* 
vions le compas et le clepsydre^ Fun et Tautre res- 
taient immobiles. £n un mot, chacun était plongé 
dans la mer du chagrin , et dans l'océan des souffrances^ 
et s'était la.v^ les mains pour sa vie {%) ^ nous nous 
consolions si^ec ces vers d'Âfitabi (3). 

tf O Aûtabi ! U viendra un jour où le soleil dubon- 
» heur se lèvera! Dieu n'affligera pas toujours de 

' - f 

» punitions son serviteur, p 

Il y avait encore en ces lieux trois navires à l'ancre 
qui avaient échoué^ et l'équipage qui se trouvait à 
bord disait avec Hafiz (4) • 



(i)L*auteur ne dit pas qi;*il soit entré lui-même dans le port de 
Daman. Cest sans doute une lacune laissée par le copiste. On peut 
supposer qu*on en dira quelques mots dans, les autres exemplaires 
manujscrits de ce voyage. 

(2) Se laveries mains pour sa vie^ veut dire ne plus compter sur 
^ la vie. 

(3) ARtabi, poète qui vécut sous Bajazet II et Sélim I«r, qui ont 
régné de 1481 à iSao. 

(4) Récapitulun» ici quel avait été le sort dos quinze galères dont 
notre auteur avait pris le commandement au port de Bassora. Six 
navires avaient été perdus dans )e second combat avec les Portu- 
gais; plusieurs galères avaient beaucoup. souffert daiuh le pofld^ Ihr- 
man; trois avaient échoué , ot le n^yire avec lequel Ts^utciar étaîl, arrivé 
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(c Je saU s€mbl%t)je à un narire déchiré ] vent Ùl^ 
» Yoralble^ lève-toi , afiu que je vole auprès de mes 
)» apiis et de mes parens. n 

Tandis qu'ils offraient à Dieu mille soukaitSy et 
faisaient des prières^ ils ajoutèrent : Que t>ieu soit 
loi^é ! 

VI. Récit de cç qui s*est passé dofUlepays de Guzaratç* 

Grâce à Dieu, après cinq jours le vent diminua , un 
peu de calme étant survenu. Les canons et les autres 
effets d'armement des navires échoués furent déposés 
chez le commandant de Daman p Mélik Asad , un 
des officiers du Sultan Ahmed. Nous reacontrâmes 
dans ces parages quelques navires de commerce qui 
étaient venus de Goulgoun ^jjdT, et qui étaient 
près de partir. Les patrons de ces navires vinrent 
sur les nôtres pour nous assurer de la soumission et 
de l'oLéissance du prince Maïmouni de Kellout 
OyJs (i), envers le sérénissime empereur (Soli- 
man I*' ) , protecteur des royaumes , et nous déclarer 
que, jour et nuit, il était en guerre avec les mé- 
créans de Portugais. Je lui écrivis une lettre, par le 
chef des pilotes qui était né dans ce pays et qui s'était 



au port sVtaat ouvert, on avait é\é oblige de jeter à la mer une par- 
tie lie ses effets. Il ne restait donc que deux galères qui n^e'taient pas 
tout à fait bors de service. 

(i) Le même nom a été écrit quelques lignes plus haut Goulgoun. 
On doit, sans doute, corriger dans les deux endroits, et écrire 
Kelkoui ou Calicut ^^SjS 
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trouvé sur les galères, pour lui dire que , s'il plaisait 
à Dieu, en peu de tems la flotte impériale viendrait 
de rÉgypte à Sameri \Sj^^9 et qu'elle délivrerait 
ce pays Aqs mains des mécréans ^ qu'en attendant il 
(le roi) devait se conduire comme un homme. Cette 
lettre fut envoyée par le navire dont nous avons 
parlé (i). Le commandant de cette ville (^ Daman) ^ 
MélikAsad, me fit savoir la nouvelle que la flotte 
des mécréans s'approchait et qu'il fallait se tenir sur 
sts gardes , et faire voile vers la forteresse Soumyet 

( Surate) ^,j^. Aussitôt que l'équipage qui était sur les 
navires apprit cette nouvelle, plusieurs restèrent dans 
le pays et entrèrent au service de Mélik Asad ^ d'au- 
tres dirent avec Tetimi : 

(( L'eau est dans la cruche , ont dit dans l'Écri- 
» ture des hommes expérimentés qui ont parcouru 
» le monde avant nous ^ celui qui quitte la terre- 
n ferme et s'abandonne à la mer, quelque noble qu'il 
» soit, cet homme n'a ni raison ni esprit, d 

En disant cela, ils quittèrent les bancs à rames, mon- 
tèrent à la côte et marchèrent vers Sourret (Surate) 

^jx». Moi , au contraire, j'étais, avec un petit nombre 
de mes compagnons, occupé à chercher des pilotes 
pour chaque navire, afin d'aller à Surate. Nous nous 
mimes en mer au milieu de mille dangers : nous allions 
a la rame et à la voile \ et, pendant que nous étions 
en route , le commandant de Surate , Hamza-Agha, 

(i) On renvoya aussi avec ces navires, les pilotes que l'auteur avait 
pris avec lui en parlant de Kéwadir» 
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nous arriva 9 sur un vaisseau^ delà part d'Emad-el- 
mulk^ grand viair du Sultan Ahmed , pour nous dire : 
« Les mécréans se sont de nouveau réunis f Daman est 
» une place ouverte. Me restez pas sans prendre des 
» précautions, venez auprèade la forteresse Sourret^ 
» cette ;pbce {Danum ) a est pas ^ûre, soyez, avec 
« nous, » Pendant cinq jours nous. courûmes piar un 
▼ent très^fort, pendant la marée montante; à la marée 
descendante, nous jetâmes les ancres^ et nous avions 
mille privations et mille fatigues à supporter. Enfin , 
par la grâce de Dieu, nous étions arrivés à la forteresse 
deSourret, dans le pays de Guzarate» trois mois après 
notre départ de Bassora. Les sectateurs de l'Islamisme 
qui se trouvaient en ces lieux, en furent réjouis, et ils 
dirent ; a Vous êtes dans le pays de Guzarate ; vous y 
n apparaissez comnie des libérateurs, dans des tems 
» de trouble. Dieu vous a assistés. En effet, depuis 
» le tems de Moé y il n'y a jamais eu une pareille 
» tempête sur mer ; mais depuis Adam jusqu'ici, il n'y 
» a pas eu un amiral aussi expérimenté dans la science 
» nautique, qui ^oit venu du pays de Roum dans nos 
)» contrefis*.!! est à espérer que, s'il platt à Dieu, bien- 
» tôt le pays de, Guzarate sera réunira l'empire otto- 
n man, et que cela amènera Toccasion de délivrer les 
n villes de commerce (les ports) de l'Inde, des mains 
n des vils mécréan^w a 

Quelque tems auparavant le souverain du Guzarate, 
Sultan-Mahmoud, avait été tué par un de ses servi- 
teurs de confiance, pendant la nuit, durant son som- 
meil. Supposant ensuite des ordres du mpnai:que, c^t 

4 
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ses commandansle khan Hasan était resté sur le champ 
de bataille. Cependant dans un second engagement 
Tennemi fut battu ^ et, pendant qu'il fuyait ^ le sultan 
Ahmed, qui avait déjà été monarque , monta de nou- 
veau sur le trône. Nasir-al-mulk mourut de chagrin^ 
et le Guzarate reti*ouva la paix. Aussitôt que les mé- 
créans furent instruits de cet événement, ils firent par- 
tir un envoyé pour aller auprès deKhodaw^end-khan j 
chargé de lui déclarer qu'on n'était pas en guerre avec 
lui et qu'on n'en voulait qu'à l'amiral égyptien , et i]s 
demandèrent que je fusse livré 5 mais le khan leur ré* 
pondit qu'il n'était pas en son pouvoir de le faire. Les 
troupes qui étaient avec moi , voulaient tuer l'am. 
bassadeur. Je les en empêchai en disant : « Ce paysap- 
» partient à un souverain étranger, soyons tranquillea 
fi et attendons le résultat; comme ditNedjati : 

n Souffrons et supportons les peines ; voyons ce 
3) qu« Dieu enfin fera, d 

Pendant ce tems un de mes gens, c'était un marin 
mécréant ( i) , s'enfuit et se rendit dans le navire de 
l'envoyé, et lui dit , sur ce qui me regardait : « Je 
3» connais la situation de cet homme 3 après la fête des 
» Offrandes il partira ^ son départ est décidé j je me 
9) charge de le mettre en votre possession. » Lorsque 
mes soldats eurent appris cela, ils s'élancèrent vers le 
navire de l'ambassadeur^ s'emparèrent du mécréant , 
le ramenèrent, et il fut exécuté devant la forteresse de 



(1) G'^tail fans doate un fgttc on on cophte qui, comme matelot, 
«erTaît fur un naflre turc. 
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SuraU; renvoyé^ ayant ouï cela, eut grande peur. 
Dans ce pays il y a un arbre connu sons le nom 
d*arbre Tari, et qui ressemble an palmier (i) ; à cha- 
cune de ses branches pend une noix; si on coupe le 
bout de la branche , et que Ton perce la noix , il en 
sort une eau delà conlenr de Tarak, et, par la cha- 
leur du soleil, en peu de tems cette eau se change en 
un vin délicieux. Au pied de chaque arbre on trouve 
aussi des espèces de boutiques où Ton boit et Ton s'a« 
muse; quelques-uns de nos soldats s'y étaient amusés, 
y avaient bu et avalent formé le projet de tuer leur 
chef. Ils vinrent pendant la nuit ( dans le camp ) ; un 
malheureux , nommé laghmour, tira le sabre et tomba 
sur le commandant des Tcherakes ( Circassiens ) , 
Hoosaïn-Âgha. Quelques camarades s'avancèrent vers 
lui, et, tandis qu'ils voulaient le retenir, deux jeunes 
gens furent blessés , et un brave jeune homme , nommé 
Hadji-Mahi , fut tué. 

Les soldats vinrent vers moi, et, pendant qu'ils 
me proposaient de punir sévèrement le malfaiteur , 
|e répondis : u Ce pays appartient à un souverain étran- 
» ger, je n'ai rien à ordonner ici; s'il plait à Dieu, il 
« faut que demain il paraisse devant les juges .y» Mais 
ils répondirent : aLa puissance de notre empereur (So- 
t» liman ) s'étend en tous lieux : tu es notre comman- 
» dant, ordonne l'exécution des lois ; nous obéirons. )i 



(i) L*arbre tari est appelë, par Glasios, Ejpotk., liv. I, pag. 1891 
t^f XtpainUer indien, et il en donne la description. 
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Je déclarai alors que, dans la glorieuse parole {i)t 
est ordonné: fi Vie pour vie y œil pour œil^ nez pour 
nez, oreille pour oreille^ dent pour dent et vengeance 
pour les blessures i » puisqu'il en est ainsi, il faut l'exé- 
cuter. A peine ceja était dit qu'onle tua sur-le-champ« 
Les autres mutins fiirenttranquilles après cet exemple. 
En effet, ils sentirent la vérité du proverbe , Votre 
vie. est dans la crainte ^ et chacun fut satisfait. Les 
commandans des mécréans , ayant appris cela , en fu- 
rent fort surpris ^ leur ambassadeur prit aussitôt une 
voiture et se rendit auprès du sultan Ahmed. 

Mes soldats entrèrent au service de Khodawend-^ 
khan, sur le pied de cinquante à soixante aktché{;i) \ 
Adil khan en fit autant à Bouroudj , pour les hommes 
qui se trouvaient là. Les uns séduisaient les autres, 
en disant : a II y a bientôt deux ans que nous n'a- 
V vons pas reçu de paie \ il ne nous reste aucunes pro- 
» visions^ les navires ont perdu presque tout leur ar« 

)i mement, ils sont vieux, et il est clair que nous ne pou« 
Il vous espérer de partir et de retourner en Egypte. ïi 
Plusieurs disaient avec le Scheikh Sadi (3) : 

(i) La glorieuse parole ^ c'est-à-dire l'Âlcoran. Les mots cites ci- 
dessus se trouvent dans la sur. Y , v. 49* 

(2) Soixante a^/c^' valaient alors environ deux floiins impériaaxy 
«qlde exorbitante pour cette e'poque. La renommée des Osmanlii «a 
ce tems-là faisait c^u'on payait fort cher leurs services. 

(3) Scheikh Mouslih-eddin Sadi, né à Schiraa, en Perse , était un 
prosateur et un poète renommé; il naquit en 1175 , et mourut en 
1991 à l*âige de 120 ans (lunaires). Su ouvrages sont aussi réfléchis 
que son Age était avancé , car il nç commença à écrire qur 4ai|t sa 
quatre-vivgt-ciQquihne années 
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i 

R Sarlamer , les portes du gain sont sans nombre^ 
7) mais si tu veux songer à ta conservation , reste sur 
9) ]a côte» » 

D'autres disaient comme Yetimi : 

« Bravons le sort? Toutefois celui-là est en délire 
» qui voyage sur mer. » 

Enfin chacun faisait des plaintes à sa manière ^ et 
la plupart se firent soldats dans le pays de Guzarate. 
Les navires étaient abandonnés ^ on se détermina à les 
livrer , avec leur armement , à Khodawend-klian , 
dans la forteresse de Sourrat, Il s'en rendit garant y et 
promit de faire passer le montant de leur valeur^ à la 
Porte« On reçut même de la part de Khoda wend-khan 
et d'Adil-khan, des engagemens écrits pour cet objet. 

Au contraire, ceux qui suivirent l'auteur et qui 
furent reconnaissans envers le sérénissiroe empereur, 
protecteur des royaumes, tels que le kiaya des Janis- 
saires d'Egypte, Mustapha-agha \ le commandant des 
tireurs, Ali-agha, et d'autres braves baluk-bachis et 
compagnons, au nombre de cinquante, se confièrent, 
ninsi que moi , à Dieu , et agirent d'après le sens des 
paroles du scheikh Nizami (i) : 

, a Quoique, dans la vieillesse, les désirs ne soient 
Il que dans l'esprit, c'est cependant un plaisir lors- 
» qu'ils viennent de la parole de Dieu. » 

j^ous entreprimes ainsi , le premier jour du saint 



(i) Il parait qa'on entend parler ici de celui des poètes persans 
conaat sons le nom de Nisamif qui est distingnë par le sarnom de 
Ghendjawi| et qui Tccut vers les années de 1169 à iao3. 
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mois cle Mouharrain, de Tan 96a (i554)> notre voyage 
pour Ahmeâ-abad. 

En peu de jours nous arrivâmes k Bouroudj ; 
quelques jours après à' Beloudri ' \Sj^yi 9 ensuite 
nous allâmes vers la route de Tchampàiz ^iW* 
Pendant la route , nous vîmes des arbres rares , dont 
là pointe s'élevait jusqu'aux cieux, et sur lesquels on 
voyait àes chauves-souris singulières, qui avaient jus- 
qn'A quatorze palmes d'envei^gure. On ne voyait pas 
cependant âe ces chauves-souris sur tons les arbres (i). 
Les racines dudit arbre se recourbaient et descen* 
daieht à fleur de terre, pour s'élever de nouveau 
* comme un arbre , de manière , par exemple , que d'un 
tel arbre il s'en formait autour une dizaine ou une 
vingtaine. On le nomme dans le pays , l'arbre touba; 
son ombre pourrait couvrir plusieurs milliers d'hom- 
mes (a). Le long des routes on ne trouve que du 
zakkoum (3). On trouvé aussi des perroquets , dans 
Je pays de Guzarate , et leur nombre est infini : ce 



«• 



(i) GlusÎDS , clans st$ Eaeoticon, lîv. I, p«g. 94 > 9^1 p«rle de ces 
grandes cbaaTes-soaris. 

(a) Glosins f pag. 1-4 1 nomme cet arbre le figuier de l'Inde, et an 
lieu de dire que les racines s'âèrentponr former -de nonreaux arbree, 
il assure que ce sont les branches qui descendent vers la terre et se 
relèvent de nouveau. Il cite à ce sujet plusieurs auteurs qui sont d'accord 
avec lui. Les Portugais ont donne à cet arbre le nom à*arbor de rayz^ 
c'est à dire arbre de racine. Lopes de Castagneda parle d*on arbre» 
dans la province de Malaca , nommjé mangiu , dont les racines sVlè- 
vent pour former de nouveaux troncs. 

(3) Zakkoum est le nom d*un buisson où arbre qui porte des froiti 
«mers , qui ont la forme des amandctf* 
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Minuit est âum celai des singes. Dans quelques lieux 
où nous avons campé , plusieurs milliers de singes 
▼lurent nous entourer s la plupart portaient leurs 
petits dans leurs bras. Ils faisaient tous des gestes 
•û^iuliers, et montraient, ce qui est rapporté dans les 
récits de Djihan-schah ( i) , qu*il n'existe pas de juge 
parmi eux. Vers le soir, les singes retournèrent à 
leur gtte ordinaire. 

Enfin, après mille souffrances et peines, nous par- 
Ttnmea à Mahnumd-àbad ûU) ^jff et après quinze 
jours Boos arrivâmes dans la capitale du Guzarate , 
c'est à dire à Ahmed^abad. Nous eûmes une entre- 
vue en ces lieux avec le sultan , avec Elmad-el-mulk , 
et d'antres khans. Nous ofirlmes au sultan Ahmed 
quelques pauvres présens , et nous reçûmes de sa 
part des marques de bienveillance. Il exprima les 
meilleures intentions envers sa majesté TEmpereur, 
protecteur des royaumes (Soliman II), et nous as- 
sura de sa soumission ; il me fit présent d'un che- 
val, d'un train de c^meaux(a) , et de l'argent pour 
le Toyage. Nous fîmes un pèlerinage vers le scheikk 
Abmed Magribi, au lieu nommé Tcherhesch ^J^y^9 
dans les environs d'Ahmed-abad. Par hasard, je 
me trouvai un jour avec l'envoyé des mécréans (Por- 
tugais), chexEmad-el-mulk, grand- visir du sultan 
Ahmed ; ce dernier dit à l'envoyé : a Nous avons 



(t) l^Oun Srhali est le nom d*aii homme qui avait beaucoup 
(a) Un train de cbameani eoBtUte en Wn^ à trente cbaneanx. 
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» besoin de Tempereur (le Roum j si TO|is empêches 
» DOS navires de se rendre dans ses pQrts„ uotre.sUna- 
9) tîon sera pénible ; d'ailleurs , n'est-iil pas. le ^quve- 
3) rain de Tislaraisme, et n'est-il pas naturel c[u.'ilré* 
ï) clame de nous-son amiral? » A ces mots ^ macoléFe 
se réveilla 9 et je dis : a Maudit soit ! vous nx'avei 
)) trouvé avec une flotte abimée ; mais si la volonté.da 
n Dieu plein de miséricorde est telle» en peu de tems, 
D SOUS les auspices de l'Empereur , protecteur des 
n royaumes, vous serez expulsés, non-seulement d*JIor- 
9> mouz, mais encore de Diu et même de Ghowa ( i). Ji 

ce Nous nous embarquerons, nous chercherons 
» l'ennemi et nous le trouverons. Notre main ne 
)> l'abandonnera pas , mais saura le saisir ; car l'on 
» me nomme Khaïr-eddinli (a). » 

J'ajoutai ensuite : tf II n'est pas nécessaire que. je 
» m'en retourne par mer. Si Dieu veut, ilme sera 
» facile de voyager par terre, d Le mécréant (l'en- 



(i) La chose nVtait pas aossî facile que l'auteur paraissait le croire. 
Soliman I«', sur les instances deBahadirroi duGuzarate, en i538, ayait 
déjà enrojé une flotte sous les ordres de Soliman-Pacha, pour chasser 
les Portugais de Flnde. La flotte ëtait composée de soixante-deux ga- 
lères et beaucoup d*antres navires, et avait à bord 4»<'oo janissaires et 
i6)OOo hommes d*autres troupes. Elle fut aussi renforcée par quatre- 
vingts navires indiens. Diu fut assiégé, mais le commandant portu- 
gais , Silveira , battit Tannée qui Tavait attaqué par terre , ainsi qu'on 
peut le voir dans Renaudot et Théveaot 

(a) L*auteur s*étant distingué sous les ordres dugrand-amiralKhaYr- 
eddin-Pacha , s'appelait Khair-eddinli , ce qui signi£e un second 
Khdir-tddin , ou un homme semblable à Khaïr-eddin. 
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yojé) ne put répondre un seul mot, et la réunion fut 
dissoute. 

Quelques jours après^ le sultan Ahmed voulut me 
donner le pays de Berdeàj ^^j> , et m'offrit une paie 
considérable. Je ne l'acceptai points mais je répondis : 
<i Quand même vous me donneriez tout le pays de 
» Guzarate, il me serait impossible de rester ici. » En 
effet., pendant une nuit, il me sembla voir en songe le 
calife Mourtéza Aly, que Dieu lui soit favorable. De- 
vant moi , je vis un morceau de papier écrit , et il me 
dit : « Voilà le cachet de Dieu ; il sera avec toi : ne 
7> crains rien ; si le cachet de Dieu n'était pas avec 
9) nous, les eaux même des pays inconnus auraient 
9> fui devant nous.» Le jour suivant^ je racontai ce 
rêve à mes compagnons, lesquels en rendirent grâces 
à Dieu. Nous allâmes ensuite visiter le sultan pour 
obtenir notre congé. Pour honorer notre sérénissime 
empereur (Soliman II) , il nous accorda la permission 
de partir. 

Parmi les mécréans Banian mVV > V^^ ^^ trou- 
vent dans ce pays, il y a une classe de lettrés con- 
nue sous le nom de Bat Ov^. Us se chargent de 
servir de guides aux marchands et autres voyageurs , 
et on leur donne une certaine somme pour ce ser- 
vice. Lorsque , sur la route, des Baschbout "^y^^j j 
mécréans, c'est-à-dire des cavaliers Indiens, viennent 
dans la vue de piller les caravanes , les Bat tirent 
leur poignard^ le tournent sur leur poitrine, et 
disent : a Nous nous sommes rendus garans. S*il 
D arrive quelque chose à la caravane, nous sommes 
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9 obligés de .nous tuer, n Sur ces mots les XaschbauC 
laissent passer la caravane^ sans lui nuire. S'il s'eur 
suit le moindre dommage, les Bat se tuent ^ et s'ils 
ne le faisaient pas, ils perdraient toute confiance et 
ne pourraient plus être employés. Mais aussi, si la 
caravane est attaquée, et que les Bat se tuent, sui- 
vant les lois des Bat , les Raschbout sont déclsKés- 
avoir commis un crime digne de mort. Les comman«» 
dans des Raschbout qui se trouvent dans le pays, ont 
souvent fait exécuter les fils et les filles des Raseh-^ 
bout. Les musulmans d'Ahmed-abad nous envoyèrent 
deux Bat : on leur assigna une certaine somme, et 
nous nous mîmes en route au milieu du mois de Safar 
de ladite année, pour aller vers le pays de Roum. 
Kous fûmes transportés sur des cbarriots, pendant cinq 
jours, et nous arrivâmes à la ville de Patan ^^ , oÀ 
nous allâmes voir le scheikb Nizam Pi^-Patan. En ce 
lieu Scbir-khan, et son frère Mousa-khan , avaient 
réuni des troupes , et se disposaient à la guerre contre 
Beloudj-khan, qui était le khan àe Radinor jyi,^\j^ 
Ils cberchèrent à nous arrêter, en disant : a Si vous 
)» allez à Radinor^ vous serez obligés de prêter se- 
n cours à nos ennemis i arrêtez-vous donc ici : aus- 
yi sitôt que nos affaires seront terminées, vous pour- 
T) rez partir en bonne santé. » Nous répondîmes : 
« Grand Dieu ! nous ne sommes pas venus pour 
» prêter secours a personne ; nous suivrons notre 
» route. Nous avons aussi Tordre de notre enipe- 
n reur. n Nous redoublâmes nos instances \ enfin on 
se fia à nous, et nous reçûmes la permission de partir. 
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u Celui qui fait par terre le voyage de Patan dans 
s> l'Inde, éprouvera toutes les peines du vojage.Leport 
» de Daman est aussi rempli de dangers. J*ai aussi fait le 
» .voyage du paradis. Mon cœur est comme une vessie 
D de musc ^ remplie de sang, avant d'avoir entrepris 
)> le voyage de Kboten (i). Dieu ! laisse donc réussir 
ii les projets de ton serviteur Katibi ; permets-lui 
» de retourner dans sa patrie, d 

Enfin nous fûmes aussi délivrés de ce lien^ et après 
cinq jours de marche ^ nous arrivâmes à Radinor. 
Kous eûmes une entrevue avec le khan Mahmoud , 
lequel nous fit aussi des difficultés de toute espèce, et 
enfin retint trois de nos compagnons et congédia les 
autres. Sur la route, nous rencontrâmes des RaschbouU 
mais leurs commandans vinrent à notre secours, et 
nous leur demandâmes des lettres. Nous louâmes des 
chameaux pour nous rendre aux frontières du Sind ^ 
nous quittâmes les conducteurs Bat que nous avions 
pris à Ahmed-abad. Nous leur donnâmes de l'argent 
pour le retour^ et continuâmes notre route. 



VIL Récit des événemens qui ont eu lieu dans le pays 

de Sind, 

Au commencement du mois béni de Rebi-el-awel, 
nous partîmes, et le dixième jour nous arrivâmes à 
la ville de Parker jfy^ ; cette ville appartient aux 

(i) Dans le.pays de Khoten »^y^ on trouve les chevreuils qui por^ 
lent le musc. 
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émissaire qui se présenta avec les marques de la bien^ 
Teillance, Dans les premiers jours du mois de Reby-el« 
akhîr^ j'eus moi-même une entrevue avec le sultan , 
et lui ayant offert quelques petits présens^ il me témoi- 
gna de la bonté et de l'estime ; il me Gt don d'un grand 
nombre de robes d'honneur, me donna le nom de Les^' 
cliker Ghaïb (armée invisible) j et m'offrit la ville de 
Lahouri sSjJ'^f c'est-à-dire Diou/i Sind *>J^ v^^"^(*)* 
mais n'ayant pas accepté cette ville, je le priai de ime 
congédier. Alors il me dit : c< S'il plait à Dieu, je ne 
» vous congédierai qu'après la conquête (ji) , aG|i que 
3) votre retour se fasse en sûreté. » Il écrivit aussi 
une lettre à Sa Majesté le sérénissime empereur (So- 
liman II ) ; enGn il nous obligea de faire la guerre à 
Mir-Ysa , et pria les musulmans (compagnons de Tau* 
teur)> de faire la même cbose, en disant : a Vous n'a- 
» vez pas même besoin de mettre des balles dans vos 
9 arquebuses, car nous sommes tous frères et fils da 
ji même peuple, et au premier coup de feu la plupart 
» de nos adversaires prendront la fuite. ii La cbose^ 
en effet, arriva aiqsi. Parmi les scheikhs du Sind,nous 
eûmes une entrevue^avec le scheikh Abd-oul-kadir, et 
nous reçûmes ses bénédictions. Nous allâmes voir 
aussi le scheikb MIrek et le scheikb Djémali. 

La guerre avec Mlr-Tsa dura pendant un mois. 



(i) Lahouri estane place de commerce et un port dans la province 
de Tattah. Il ne faut pas confondre cette ville avec Lahor dans U 
province da même nom. 

(a) U s*a^;îssait de la conquête de Tattah. 



(^5 ) 

Nous élevâmes des batteries et disposâmes F-artillerie. 
De chacpe •côté il y eut beaucoup de morts. Comme 
2^€Utah est une île ^ nous étions placés en face sur Tautrc 
rive^ pour tirer sur la ville ^ mais nos canons ne fi- 
rent aucun effet. Ainsi ^ voyant les difficultés qui s'op- 
posaient à la conquête^ je m'interposai entre les deux 
partis, et leur fis faire la pais à condition que Mir- 
Tsa renoncerait à jfaire dire la prière au nom de l'em- 
pereur Houmayoun ; qu'il ne ferait plus battre les 
timbales'» et qu'il se soumettrait de nouveau à Hasan- 
Mirza. Ysa nous envoya son fils Salih avec dés pré- 
sens. Le scliab Hasan-Mirza, de son côtéi fit présent 
au £1$ de Mir-Ysa, du restant du trésor que cei der- 
nier avait partagé entre ses soldats, et il céda forcticl- 
lement à Mir-Tsa le pays que celui-ci occupait. Ce 
fut par son visir, Menla-Yari , qu'il lui envoya le di- 
plôme etla concession, ela.yec\eTough-Begh{i)i\ lui 
renvoya aussi les timbales. Il remit aussi en liberté dix 
commandaos (Tjirgboiui M^j) ^ de Terklian ^^jt^\ 
qui s'étaient déclares pour Mir-Ysa, et avaient été 
faits prisonniers, et leur donna à chacun une jrobe 
dlhonneur^ Mir-rYsa de son côté renvoya a^ssilQt l'é- 
pouse de Mir^a/ Hasan )» nommée Hadji«Begll0^m, 
^«i se ti'oavait dans ses états (â Tattah). Ai^sidans 
les i{>remiers jours du mois de Djoumady-el-awel', le 
«ultan Mahmoud , avec son armée , marcha par terre 
vers Bekry et le vieux schah Hasan-MIrza , avec sc3 



(0 Tcugh'Begh est le titre de celai qai garde les queues de chcTal. 
^'e*toii droit «|ni appartient auK souverains qui font battre les tmnbale». 
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naTÎres^ prit la m^me roate en remontant le fleuve. 
Son époase arriva aussi ^ et tandis qu'ils étaient réu- 
nis^ Mirza mourut le troisième îo^r* Le peuple cvut 
que sa femme l'avait empoisonné. Hamdi dit (i) : 

ce Si tu vas chez les femmes » mon frère ^ ne ty fie 
Y) pas. 

n Les femmes ont trompé même les prophètes, d 

Le sultan Mahmoud partagea aussitôt la fortune du 
Mirza en trois parties; il en donna une à la femme du 
défunt, la seconde fut envoyée par son visîr à Mir«- 
Ysa,^ il envoya aussi le cadavre à Tattab^ quanta no«s 
il ne s^eik occupa point ^2). Il retint pour lui les due* 
vaux, les chameaux et les autres objetsapparten^mt-aa 
défunt, el se rendit par terre à JBekr^ Pendant que le 
corps duMirza et son épouse sqréndaient àTattahavec 
cinquante navires qui descendaient le fleuve, les trou- 
pes pOlèrenl le restant des navires; nos matelots pri- 
rent la fuite, et mes compagnons se firent matelots. 
Li9 Xchàghatai vl^v;^ to|ii^èreixt sur noos de tous 
côtés pour nous piller; on tira sur eux, et nous^i^e 
pùnxe^ âdirtir de ce lieu qu'après mille embarras. * 

Nous ftmes route pendant dix jours^en^remontàntle 
fleuve, einous parvînmes à la ville à%Nasirj^0urj:^^y^^ 
Les Bad^i qui sont 1^ commandans des Maschbok^ 
avaient pillé totalement celte ville. Kous y*appr|nte^ 



(i) Hamdi était un poète tare distingué; il écrivait sousBajaEet II 
cjai régna de i48i à i5i3. 

(a).'€'etfr-À^di9e que Mahmoud ne songea fM>int » vécosapciver Fé- 
ovbraih cft tes compagnons», jpour Us sei v.ic«a^u*il* )m avaiqat vev^dqa. 



(67) 
queMir-^Ysa^ avec dix mille hommea d élite ^ sui- 
vait le anItaB Mahmoud » et que Mir-Salih, avec 
quatre-vingts navires , te trouvait derrière Mir-Tsa. 
Dès que nous apprtmed ces nouvelles, on entrer 
QOUrs aux présages^ et nous trouvâmes bon de chan*^ 
ger de route ekk révenant sur nos pas. Nous nous rén- 
ntmesy et pour éviter le malheur^ nous récitâmes 
Vikhlas onze mille fois avec recueillement ( i ) ç ensuite 
wàmtB descendîmes Vers Taitah, Le troisième ffmr^ de 
lionne heure > nous rencontrâmes sur le figuré Mir^ 
SalSi, et quelqu'un lui fut envoyé avec des présens. 
Il demanda oà nous allions; on lui répondit qiie nous 
pliions vers son père Mir^Tsa. Mais il dît : Mif«-Ysd 
«st défà parti, et vous a devancés; ainsi retoui^nez sur 
vôé pas. Lui ayant représenté l'impossibilité dele faire, 
itmie de pilotes, il nous donna alors quinze matelots, 
et>,bon gré malgré, nous fitimes oontrérints de retonr- 
nor sur nos pas, Nous fîmes de nouveau route sur le 
fleuve pendant dix jours, et nous arrivâmes au village 
de Sind ^>^ , où nous eûmes une entrevue avec Mir^ 
Ysa. Nous lui déclarâmes que noos étioûs les cfaefe 
qwise trouvaient auprès du défont Mirsa; mais que 
nous avions fait faire laf paiic , et que Aotis avicnns 
toujours été opposés à cette guerre. Sur cela Mii*^Ysa 
i^Us témoigna de l'estime et de la bienveiUajvce* Il 
nous pardonna de l'avoir combattu, et nous dit : c( Ries** 
w tes quelques jours avec moi) il est décidé^ s'il plaH è 
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(i) La I ta« surate da Koran ut appelée Ikhlas, c*tst-àiHlire puritét 
cl penflant là guerte oa s- sa Mit pour la prîirt. 
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» Dieu, que j'enverrai Mir-Salih auprès de Tempe-^ 
» leur Houmayonn : alors vous partirez avec lui, car le 
n sultan Mahmoud ne nous laissera pas sortir deBehr, 
» C'est le fils d'un méchant Mirza, et il a dans sa tête 
y> le désir de parvenir à Tempire. » Je ne voulus point 
consentir à cette proposition ; mais je répondis : (cPer- 
» mcttez^nous de prendre congé de vous 5 renvoyez- 
9 nous sur les navires que vous avez pris , et faites- 
» nons accompagner d'un de vos chefs supérieurs. S'il 
» plaît à Dieu , le sultan Mahmoud fera aussi faire la 
» prière au nom de l'empereur Houmayoun^ car autre- 
» ment le feu de la discorde s'allumerait entre vous. 91 
Gomme je le pressais de nous accorder ce que nous lui 
demandions, il me céda les sept navires que nous 
avions aTec nous , nous fît accompagner par un offi- 
cier de sa cour et nous donna des matelots* Afin que 
personne ne pût nous arrêter dans notre route, il 
écrivit une lettre à Sa Majesté le sérénissime em- 
pereur (-Soliman I) et nous partîmes. Pendant notre 
route nous aperçûmes de grands crocodiles , et per- 
sonne n'osait s'aventurer seul sur le rivage. Nous étions 
obligés chaque jour de nous battre avec les peuples 
Simtché Aar***' et Matchi .é^^- Après mille souffrances 
nous arrivâmes , ^u bout de quelques jours , à Siawen 
^j\^ , et ensuite ayant passé près de Patara iSy^ 
et de Derildjeh *?^j^ , nous entrâmes dans la forte- 
resse de Bèkr jf>. Nous eûmes plusieurs entrevues 
avec le sultan Mahmoud et avec Menla-Tarl, visir 
du défunt Mirza. Nous offrîmes au sultan quelques 
présens, et d'après nos représentations le sultan Mah- 
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moud fit égaleoient faire la prière au nom de Tem- 
pereur Houmayoun, et la paix fut conclue entre lui et 
Mir-Ysa. Je composai un chronogramme sur la mort 
du Mirza, qui fit beaucoup de plaisir au sultan Mah- 
moud. Je terminai aussi deux odes, et en les appor- 
tant au sultan, je profitai de celte occasion pour lui 
demander noire congé. Il me l'accorda , et me re- 
mit pour Sa Majesté le sérénissime empereur ( Soli- 
man I)^ une lettre, en me disant : u Sur la r otite du 
» Kandaharv iï ju^tti des )8ultflns d'Usbek (Bonkhariè), 
» ]e sultan Bahadic^' filsdu sulj^n Haïdar^ il est âla tète 
n de' quelques milliers d'honimes ^ et ne laisse passer 
» p6l«onnef de plus nous sommes dans la saison des 
». vents de, feu (j)^ et on ne peut se mettre en route 
1» pour ces contrées en ce tems-ci, attendez encore quel- 
» ques joiirSy je vous ferai accompagner alors par quel- 
p qu^s personnes qui vous conduiront sur la route de 
y^. Lahor : mais sur cette route aussi vous rencontrerez 

tt^la peuplade Djedd ^ (2), contre laquelle il faut 
f» ét&e sur vos gardes.» Nous nous arrêtâmes doncpliM 
dluo.mois à j^fiitr. Or^ il arriva quHme nuit je vis en 
sofige ma mère ^ qui me dit : u J'ai vu dans un rét^ 
» Fatime (3), que Dieu lui soit favorable ! elle m'A 
y> dOAaé l'agréable ^nouvelle que tu retourneras en 
n. bonne. santé. p 'Le jour suivant je donnai cette agréai* 
Lie nouvelle à mes compagnons , et je me rendis chez 



(i) Il s^aglt probablement ici du Sémoum. (N. da R.) 

'(3) Ce sont les'DjateSi penplci puissant deTInde. (N. du R.) 

(3) Fatime était £lle de Mahomet et la femme du khalife Âly. 
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le ^tap Mahmoud ^ je lui racontai mo& réve^et je lui 

di9 qu'il fallait absolument partir. Il nous «ongédiâ 

alors ^ ei me donna un bon «beval > nn troupeau de 

cbameaui^ une grande tente, une litière et de l'argent 

pour le vDjagé. U nous fit accompagner par deux cent 

cinquante cavaliers montés sur des dromadaires, 

et pour assurer l'empereur Hoamayoun de son obéîs*^ 

sance , il lui écrivit une lettre. 

N^iiis partîmes dpna au milieu du mois béni de Scha^ 

]7an, et w pvfinentla tonta de Sukhmnpour j^ ^vlL» 

Apus {imvÂi^Yes Gtk cinq jours i la forteresse de Maou 

jU. Ç^mliAp i9ii prenant le chenîitt des montagnes 

itdua attvxons renconti^é la peuplade ÎJjeddeh ff^^ , 
nous cfaoisimes la toute du désert, et nous arrivâmes 
le )<^ur suivant à unq fontaine ; stialheureu^ement il 
fi^y fifvait point d'éau. Lès hommes, par l'effet du vent, 
de &u eft la Mif , étaient dans un état proche de la 
mort. On fût 4[)bllgé de distribuer à chacun dé la thé* 
rÎAqu^ trèa^ibrte. Le Içn^emain nous avions repria 
W^ P^Mii de vigueur, mais nous eûmes encore mille 
fouffreiii^ea à isuppûrter*. Ayant examiné notre situa- 
tioli, noua abandonnâmes, la route du désert et re-* 
vicies sur nos pas^ d'après le sens d^ proverbe : Les 
éf rangers sont, comme des aveugles, Nbus retonm&aieB 
dontQ à la forteresse dj^ JUaou* Daips le désert que noua 
véilions de travei^er, • nons avons vm des fourmis aussi 
grandes que des mûineaux. Lt& âiadien&4ui nou&^c-r 
compagnaient, craignaient de prendre leur route par 
les m,oif tagues j mai^ j'^acourageai le reste de taies 
compagnotia par oee /paroles d'Yetimy : 
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tf Lorsque l*hcnime vaillant étend son poing après 
» l'4tre armé j ce n'est jamais que contre l'ennemi. 

» Prends seul tas déterminations, lors même que 
9 aille personnes seraient près de toi. 

» Les dédsiAUs fermes sont le résultat de la ré- 
9 flexion. 

9 Soyons .seul contre cent ennemis. Une s.entence 
» nous suffit : Combien £une itrmée (i) ! 

Dix de nos arquebusiers iparchaient en avant et dix 
en arrière, et le restant était au milieu ; nous nous 
confions à la bienveillance de Dieu qui est sans, bor- 
nes, et nous partons. X^es Indiens, témoins de notre 
assurance, reprirent courage et déclarèrent qu'ils al- 
laient nous i^vre. Mous traversâmes ainsi ces monta- 
gnes dangereuses, et au milieu de mille peines et pri- 
vations. En dix fours nous airiv&mes à A'wrwoudjcth 

s^^l , où nous eûmes une conférence avec Je scheildb 
Ibrahim, dont nous reçûmes la bénédiction. Nous Û- 
mes aussi un pèlerinage aux tombeaux des scheikb 
Djemaly et Djelaly , que Dieu sanctifie leurs tom- 
beaux. An commencement du saint mois de Ramadan 
iMHis continuâmes notre route, et nous arrivâmes à la 
rivière de Kadi ^^. Nous fîmes des radeaux, et an 
moÉmnt de passer à l'autre rive, nous congédiâmes 
les Stndiens. De là nous vînmes à la rivière de Mn^ 
tdéwadi ^^i^V* , que nous traversâmes en bateau- 



Ci) Koran, sur. a, Y. aSo , où 11 est dit : Combien d^hommes d^usn 
SfiAée pea nombreuse ont vaincu des masses innombrables, avec la 
Tolimléda Dital 



H'jpvaît là cinq ceùis Dfètid, mais îTs euTient peûrcTe 
noa at^ébuâes^ et ils "n'àtiraient pas été' en état dé 
no9^ iâdtiibattre. Nous quittâmes atlsisi célietf/ètqaittze 
jours après y au milieu du mois de Ramêadan, nous 
etiilirâhàea^ dan» la ville de Moultan j^. 

VTtiy Hécit des éifçnemens arris^és dans rindoustan. 






Après notre arrivée dans la ville de Môultàn , nous 
âllflmeé d'abord auprès du scheikh Boba-eddin Zaka-« 
ria'^'cbee le sdbeikb Rokû-eddin et le scbeikh SBad-* 
edditi, que Dieu ait pitié d'eut. Nous nous entre-' 
tlninès ensuite avec le scbeikb Mobammed Rascbid ,■ 
et acceptâmes les voeux qu'il faisait pour nous. 

Nous eûmes aussi une entrevue avec le Miri-Miran 
et srvec le sultan Mirza-Hasan. Ils nousr congédièrent , 
et BOUS partîmes pour Sadkereh t^^X^^ où nous eûmes 
une cooLversàtion avec lescbeikb Hamid^ dont nous re- 
çûmes la bénédiction. Dans les premiers jours de scba- 
wal/ nous arrivâmes kLalior yjf^. Or^ il faut savoir 
que peu de tems avant notre arrivée , l'empereur de 
l'Hindoustan, Sélim-sçbab, fils de Scbir-Kban^ était 
mort , et le kban Iskcnder était devenu empereur* 
L'empereur Houmayoun^ ayant entendu cela^ vint de 
Kaboul dans l'Inde^ s'empara de Labor , y plaça des 
troupes y et y ayant reûconti^é Isken^^r-Khan devant 
la ville àtScdirend^js:^y il le mit cnfuite, et lui prit 
quatre cents élépbans ^ toute son artillerie et quatre 
cents voitures. Le khan Iskender lui-même s'était 
&auvé^ et s'était jeté dans la forlercsscil/a/i/EOii^ O^U. 



(73) 
1/empereur (Houmayonn) avait nommé commandant 
de quelcjiies troupes le achah Abou*l-maali , un dea 
Minws du Kaachmir j>;J^ et Tavait envoyé à la 
pouranite du khan Iskendcr. Il s*élaît rendu lui« 
BEiéiiie à la résidence de Ddhi ^J^* Parmi les khans 
qoi étucnt en ces lienx, il choisit un autre Iskender- 
Khan, ponr se porter avec dix mille hommes à ^ghr- 
(Agra)^^l^il avait aussi dirigé plusieurs khans et sul- 
tans Ters les places de Firouz-schah v^Lj^j^^ Souti" 
hoaty 0^9 Beyaneh *iua et Kenouidjeh < y? « y« j . Ainsi, 
nous arrivâmes à Lahor, pendant que de tous côtés 
les oommandans et les armées étaient occupés à com- 
battre. Le commandant Mirza-Schah, qui était à La- 
lior, ne nous permit pas d'aller plus loin ; il nous dit : 
Il Je ne pois vous permettre de continuer votre route, 
a cpi'après que vous anrez été chez l'empereur* i» 
En effet, il représenta i l'empereur notre position ^ 
et Tordre arriva de nous envoyer au camp impérial. 
Un mois s*étant écoulé pendant cette correspondance, 
on finit par mms envoyer tons auprès de Temperenr , 
et on nous donna nne escorte qui nous fit partir mal- 
gré nous. Sons pawâmrs en batean la rivière de Sul^ 
thaapomr, nons marchâmes pendant vingt îoacs sur la 
ronte de Fironz-scfaah, et enfin dan§ les derniers foors 
dn mois dzon'ikada, nons apprcK-hâwes de la capitale 
de llnde, c'est-a-dire de la viile de Ilellû. L'empcieor 
Hom^ayonn f^ riarit prévenu. <;ftYwaÂ muéêm^ T^^^ ^ ^* %r ^ 
le dhsf des khani;^ d*adiires khans ^ des sultans, quatre 
cents âèpiuaig et plnsieun mille hommes de troupe, 
en Thoimtux de Sa Majert-t: It béréoÎMiiàe eflAptxtrûj 



( Soliman I ). Il m'envoys^ tm cheval ^ deux habiU 
dliOBneur et de l'argent poHr le TOjage« Les cke£» 
des khans donnèrent ce jour inéme un grand repaa^ et 
comme dans l'Inde le diran {^la rénnioA du oonsiÂl) 
se tient prmcipalemei^t la nmt ^ le soir nous fùaatB 
introduits avec tous les honneurs dans le «nblime di- 
van de Tempereur. Suivant le. proverbe ^ ce&of qui ap- 
porté des présens prouve (fu^il sait les apprécier 9 noas 
offrîmes I{uelqae5 dons de peu de valeur* Pendant que 
je m'entretenais avec l'emp^eur ^4^ fis un chro«^ 
nogramme sur sa personne. Je lui offris aussi denm 
odes dans le genre erotique^ qui causèrent beaucoup 
de plaisir à Sa' Majesté. Mais lorsque je lui demandai 
la permisstoa de continuer ma route , elle ne voplnt 
pas y consentir | et, cherchant à m'éblouîr > elle me 
préposa des revenus, c'est-à-dire une somme* de cent 
Iak y en assignant à chacun de mes compagnons <:eiit 
xftille aktché (i). Je n'aoceptai point sa proposition^ 
elle pressant de nouveau de ttous congédier, ilper<- 
sista à vouloir que nous' demeurassions an moibs pett« 
dant un an dbe^ lui. Je lui répliquai ^ a D'après les 
)i ordres de tnott âéréaissime empereur , je me suis 
91 embarqué $ j'ai combattu les vils mécréans.,. j^ les 
» tempêtes m'bnt jeté dans la mer des Indesv il isLVLt 
^ dope que fe retourne à ma cour pour rendre compte 
it à m^m séréàismae empereur tie la situation des mé- 
)i eréans. D'après ce qiae je dirai , il est A espérer que 



w^mitm 



(t) Cent mille aAr/cA^' faisaient alors en vîroFn 3,ooo florins a* Alle- 
magne. 
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w le pays de Gazaratc i<ri liii^'^î - 
L'empereur répliçîu . i 7 ^ - tr^- . 
N à Sa Majesté, p:Gr .1. ricanLr.s^ 
Mais je répondb : • Le x. 
» un proverbe : ia r.:« : 
» Mahomeiadii: â&^mj^ 

n propositicn : xsijs «e u 
» pays de Votre yLi,-tsjt 
n comme BWÎktÊSi^cazT. 1 
Gomme ie renoDit^h^ 
déclarer qu'il cc-iisci'-j 
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jours n'étaient point des jours ^ nous ne pouvions plus 
voir la face dû repos; Enfin^ l'empereur se trouva 
suffisatnment instruit dans les sciences mentionnées ci- 
dessus. Pendant cê tems^ Aghra%^\ fut pris'^ et on 
me demanda de composer un chronogramme sur cette 
conquête. Je l'improvisai à l'instant méme^ et ces vers 
eurent un grand succès. 

Un jour je présentai à l'empereur un mémoire con- 
cernant les affaires du sultan Mahmoud à PekePf et 
je Tavais prié de lui envoyer un diplôme'^ il y oonsen«- 
tity et lui envoya le diplomey sur lequel aulieu^u 
toughra ( signature ) , il avait pressé dessus* son poing 
après l'avoir plongé dans le safran. Etant arrivé au^ 
près du sultan Mahmoud, celui-ci et son visir Menla 
Yari m'avaient écrit des lettres; La lettre du sultan 
était ainsi conçue : « /.< • - 

• ■ ■ >■■. , ■■■!.. 

Copie de' la lettre du sultan Mahmoud. . ! . • < 

■ » ■ 

OD Le désir et l'envie d'entendre tes discouips sont^ s^ 
)V grands, que depuis que toi^ ami est.pri v^^du bon^^u^* 
)) de ta conversation et du charme de tes parole^ jour 
i> et nuit }e n'ai d'autre pensée q^e çelle«ci ^tijO Dieu ! 
o :quand donc mon sincère ami arrivera-t-il à la cour 
» de l'empereur, la retraite duhqnheur ? Quandire^. 
D mettra-t-il la Jettre contenant les pensées dévouées 
» qui nous dominent, mol et mes eqfans?.. Quand 
n éclaircira-t^il toutes les discussions qui auront lieu 
» dans la haute assemblée? r> Dans cet intervalle il 
» est arrivé un homme qui m'a apporté la couronne 
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tï royailè el des habits (Vlionneur de diverses couleur.9)i 
n et in*a présenté aussi la lettre de commandcraent 
«I et le traité. Anssit6t que j'ai yu sur cet ordre le 
» chiffre héni de Sa Majesté Tempereur, protecteur 
y» de la religion , fai su aussitôt que ces caractère 
n étaient le représentant du sublime empereur 5 
n comme dit Menla*Yari : La main de safran obscur- 
i> cit la main du soleil ; c'est un proverbe connu , 
9) qu'une main est plus auguste que l'autre, 

» Et sur le bord de ce commandement Sa Majesté 
SI l'empereur , protecteur de la religion , avait écrit 
» elle-même avec sa plume qui répand des perles^ 
ii que le seuil du siècle et l'incomparable de son tems, 
1» Témir Sid-Aly (i), avait porté ma lettre comme 
n ami, et qu'elle avait été reçue avec plaisir. S'il plaît 
» à Dieu y l'alliance qui a été conclue entre toi et 
» moi dans ce monde durera jusqu'à réternité. n 

Il me témoigna ainsi toute sorte de bienveillance. 
La lettre de Menla-Yari contenait ce qui suit : 

« Après les vœux et les louanges que je t'adresse d'a- 
« Tance , il faut que je représente à ton amc aimante 
» et à ton esprit agréable > que depuis la séparation 
D dubo|kheur de ta conversation, moi, faible mortel, 
» je n'ai cessé de penser à toi , non-seulement à cha- 
» que minute , mais encore à chaque seconde. 

T» Il m'est impossible de t'embrasser quand tu es 
» dans une contrée étrangère , mais si un étranger me 



(1) C'est le nom qne notre auteur portait. JTw/r est un tilrc d'hon- 
neur et signifie prince. 
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r charme^ je ne le considère plut comme étranger^ 

n II ne nous est pad arrivé une lettre de ta part^ 
> avec le diplôme de Sa Majesté» L'illustre sultan ainsi 
D que moi, qui sommes tous deux prisonniers dans 
» le désert de la séparation, nous en aomfftes fort en 
;v) peine* Le sultan dit sans cesse que tu es mécontent, 
iy parce que noua ne t'avons pas servi d^une masière 
.3) assez convenable , et que nous t'avons laissé niaiv* 
» quer de quelque chose. 

» O ami l ne fais rien contre l'amitié f 

» Ne m'abandonne pas dans l'étranger et «e me mé- 
)i prise pas ; 

ji Ne sois pas sans recemiaissïiDGe des soins compa- 
n tissans, et n'oublie pas ma situation* 

)9 N'oublie pas rami y et ne renonce pas à nos ten- 
» dres liens. 

)> Mon ame étant accablée de cbagvin, j'ai composé 
yf ce double distique» )» 

Il termina par des souhaits ^ en y atôutant encore 
des prières. Je montrai à l'empereur la lettre du sul- 
iàUf qui fut très-égayé par le proverbe quune main 
est plus auguste que l'autre, et il exigea de moi que j'y 
fisse une réponse. J'écrivis les vers suivans fqrt à pro- 
pos , et je les apportai le )oar suivant eu f^sa^t millie 
excuses , suivant la manière des grands. 

a Ta main de pourpre a soumis la main de eoraii. 

n C'est un proverbe quand on dit qu'une i^ain sou- 
» met l'autre. 

Tf^ Loifsque tes lèvres de pourpre se font voir dans 
» l'assemblée > 
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)) L'échanson se tait et brise les vases remplis de via 
» et les coupes* 

9) L'homme véritablement pieux ne condamne point 
n l'ivresse de l'amour* 

^ Aucontraire, les geus raisonnables les excusent» 

>» Nq regarde pas les hommes à Vextérieur^ mai« à 
» l'intérieur. 

V Mortel religieux» regarde l'esprit ^ celui qui n'ad- 
y> mire que la forme n'est pas un homme. 

if> Le principe de ton bien être (Dieu) doit servir 
)> de guide à tes plaisirs. 

» Katibi boit toujours le vin de l'unité de Dieu. « 

L'empereur ayant lu ce poème» me combla d'é- 
loges» et me dit que j'étais un second Mir Alj 
Scbir (i). Je répondis que je n'étais pas un second 
Mir Aly Schir; mais que pèserais très-content de de- 
venir son imitateur ou de glaner dans ses écrits. L'em-» 
pereur cependant répliqua : u Dieu sait que si» pen* 
D daat une année» tu t'exerces dans ce genre d'écrire» 
n tii feras oublier Mir Aly Schir , parmi les peuples 
i> du Tchaghatai.» Il me témoigna beaucoup de bien- 
Ci) J^ai rapporté la pièce de vers de BOIre autegr parce qn^elle loi 
a valu Fhonneur d^étre nomme le second Mir Âly Schir. Ce poète 
qui avait le surnom de Nëwai , ^tait grand visir dq sultan Housaïn 
Mirza Baîira, qui régnait dans le Khorassan dtf r470 à i3o5. il^ a écrit 
partie en persan et partie en lan^ge tchagatueit au en ancien turc. 
Or , comme notre auteur employait beaucoup de termçs tehagataïens 
dans toutes les pièces de vers qa'il comp9sa dans Tlnde , c^est le ca- 
ractère antique de son style qui donna occasion de le comparer à Mir 
Aly Sckir. Mais il ne faut pas ptendre cette comparaison tout«à-faît 
à la lettre. 
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veillance. Un jour que nous causions ensemble^ un des 
mirzas, nommé Khosch-hal Peik^ tendeur d'arc de Tin- 
comparable empereur et admis dans son intimité, s'é- 
tait mêlé à la conversation, et en plusieurs occasions, 
il rivalisait avec moi dans des combats poétiques. 
Dans une occasion, il m'avait demandé deux chansons 
erotiques , en me prescrivant les rimes et la mesure ; 
je les composai le jour suivant, et on les lut dans 
l'assemblée impériale. Ces poésies furent fort goûtées 
dans l'Inde, et chacun les répétait. Il y avait aussi , 
parmi les mirzas, un échanson de l'empereur , nommé 
Abd*onrrahman Begh^ c'était un beau jeune homme, 
aimé de l'empereur ; il assistait à la plupart des con- 
férenbes secrètes, et se mêlait à nos concours poé- 
tiques. Je fis aussi avec lui des paris pour des pièces 
de Vers , et à cette occasion je présentai également 
deux chansons erotiques. Enfin jour et nuit j'étais 
obligé de faire des vers avec ces gens, et je me trou- 
vais coiitinuellement auprès de l'empereur. Un jour 
il me demanda : Lequel des deux pays était le plus 
grand, celui de Roum ou l'Hindoustan (i)? Je lui 
répondis : (c Mon empereur! si l'on entend par le pays 
7) de Roum, celui de Houm proprement dit, c'est 
)i alors le pays de Siwas (la Cappadoce}, et cetlc 



(i) Sous le nom de Roum on comprend ici tout ce qui jadis appar-* 
tenait aux Romains en Bomelie et en Asie , c'est-à-dire le pays T|iié 
noas appelons anjonrd^hai Turquie enropéenne et asiatîqne. L'empc-* 
f cnr de Roum , c^est Pemperenr des Osmanlîs. L'aatenr , comme hn 
pouvait s*y attendre, a exagéré un peu la grandeur des pays gouver-* 
nés par son souverain. 
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9 contrée est plus grande qne rHînrlonstan. Mais si 
n Ton entend par pays de Ronm tons les pays qui 
1» sont soumis à l'empereur de Constantinople, Tlnde 
9 alors n'en formerait pas même la dixième partie. » 
Il répliqua : « Je yeux parler de tous les pays qui 
9 sont soumis à l'empereur de Roum. » Alors je lui 
dis : tf Mon empereur! ce qui me paraît certain y c'est 
n qu'on peut comparer Alexandre le Grand , qui a 
ii régné sur le monde et qui a possédé les sept cli- 
9 mats, à l'empereur de Roum. p 

D'après les historiens du tems, la vie et le gouver- 
nement d'Alexandre sont connus, et les personnes de 
sens regardent comme impossible qu'il ait pu par- 
courir et soumettre les sept climats tout entiers. Car 
la longueur des quatre parties du monde est de cent- 
quatre-vingts degi'és , et leur largeur en comprend 
soixante-six 9 suivant les méridiens. Les livres astro- 
nomiques nous apprennent que la surface des quatre 
continens est de quatre millions six cent-soixante - 
huit-mille six-cent-soixante y^r^a/cA (milles ou para- 
sanges). Si la chose est ainsi, il est évidemment im- 
possible de parcourir tout cet espace, et de rogner sur 
une aussi grande étendue de pays. Alexandre, ainsi 
que l'empereur de Roum, a eu seulement des ])0ssrs 
siens dans chaque climat , et c'est pour cela qu'on dît 
qu'il a régné sur les sept climats. L'empereur demanda 
ensuite : « L'empereur de Roum a donc des possessions 
» dans les sept climats? d Je repondis : te D'abord il 
» possède l'Yemen, qui est dans le premier climat ^ la 
V sainte ville de la Mecque, dans le second^ TK- 

6 
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^ gyplc> Jans le troisième 5 Alep, dans le quatrième f 
TD Constanlinople > la capitale bien gardée ^ dans le 
y) cinquième 5 Caffa (dans la Crimée) , dans le sixième; 
» Boudoun (Bude) et Petch (Vienne) ( i), dans le sep^ 
fi tième climat. Dans chacun de ces pays^ Tempe- 
)i reur de Koum a des Beghlerbeghs et des juges qui 
7) exercent la justice et qui commandent. Outre cela, 
» Dieu m'est témoin que j'ai appris, par les mar- 
)? chands nommés Khodjah Yaklischi et Kara Hasan , 
}) dans la ville de commerce nommée Surate y appar* 
)) tenant au pays de Guzarate, que dans la Chine , au 
?> tems du Baïram, les marchands (Turcs) s'étaient 
yï disposés à faire la prière du Baïram, et que tous 
» les Osmanlis présens avaient décidé défaire pronon- 
« cer la prière publique au nom de leur empereur. Les 
f) marchands de Roum étaient alors allés chez le mo- 
)> narque chinois et lui avaient exposé leur désir, en 
w disant : Notre empereur estsouverain de la Mecque 
» et de Médine, et du pays méridional (2) \ et comme 
T) ils persistaient, le prince, quoique mécréant, fut 
» assez juste pour leur répondre : Faites faire la 



(i) Oa il faut lire Peschté {^ùsX\ï^ vis-à-vis de Bade) au lieu àePetch^ 
ou bien il faut passer à Fauteur de comprendre Vienne dans Tempire 
des Osmanlis. Il est vrai que jamais la capitale de TAutriche n*a e'ië 
conquise par eux; mais on avait le projet des*en emparer, et à Te'poque 
ok vivait Katibi Roumi, chaque Ottoman regardait presque comme fait 
ce que le sultan avait arrêté. La suite n*a pas couronne de succès leur 
espérance , grâce à la maison d^Âutriche et aux Polonais qui ont servi 
de remparts à TEurope tremblante devant le sabre musulman. 

(2) Le pays méridional (Kiblë) estTendroit où est située la Mecque» 
vert laquelle les Makomélans se tournent en priant. 
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fi prière au nom de l'empereur de la Mecque et de 
n Médine ! Alors les marchands de Roum revêtirent 
T> leur imam d*nn habit d'honneur, le firent monter sur 
fi un éléphant, et le conduisirent par la ville. On celé- 
9 bra ensuite la fête duBaïram. C'est de cette manière 
D qu'on a fait la prière publique en Chine, au nom de 
fi l'empereur de Roum. Pour quel autre souverain pa- 
j) reille chose est-elle jamais arrivée ! r> Le monarque 
(Houmayoun ) fut frappé de ces derniers mots , et eut 
le bon sens de dire aux khans et sultans qui étaient 
présens : a En vérité, Tempire de Roum appartient 
n à un seigneur très-puissant, et il est certain qu'on 
t) ne peut le comparer à personne, n Un jour, il de- 
manda aux khans d'ajouter à son titre celui de sérc- 
uissime empereur. Ils répondirent : « Nous avons 
n entendifdire que ce titre n'appartient qu'au maître 
n de la prière. ï> Alors je pris la parole en ces termes : 
tf O prince! avant tous les empereurs, mon empe- 
-n reur ( Soliman I ) , a le grand privilège d'être maître 
» de la prière et maître de la monnaie (0 > c'est/uii 
Di privilège inhérent à sa dignité impériale, td 

(i) Maître de la prière veut dire ici celui au nom duquel on fait la 
prière dans les mosquées , et maître de la monnaie celui qui fait battre 
monnaie en son nom. Il n^est pas facile toutefois de comprendre 
parfaitement le raisonnement de Tauteur. Il regarde les deux titres 
comme un privilège particulier à Pempereur ottoman. Mais les des— 
cendans de Timour dans l'Inde ont de tous tems fait battre monnaie 
en leur nom ; ils e'taient donc maîtres de la monnaie tout autant que 
les sultans turcs. De plus, nous avons vu section vu, page i3i, que 
le roi da Sind fit la guerre à un de ses vassaux nommé Mir Ysa, parce 
que celaî-ci avait fait faire la prière non pour le roi, mais pour Tempe- 
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lettre à Sa Majesté le sérénissime empereur (Solî* 

mau 1)9 et me fit écrire des passe-ports. 

Sur cela le monarque indien renonça à ses préten- 
tions , et fit des vœux pour la continuation du bon-< 
heur de Sa Majesté l'empereur (Soliman I). Un jour 
je montai à cheval , pour aller avec l'empereur visiter 
les scheikhs de Dehli. Pfous allâmes en effet voir le 
scheikhKotb-eddinPir Dehléwy, scheikhNizamWéli, 
scheikh Ferid Schoukr-kcndj^ Mir Khosrou Dehléwy 
et Mir Hasan Dehléwy. Pendant ce pèlerinage , 
nous eûmes une discussion au sujet des poésies de Mir 
Khosrou 9 et il fut question des parodies qui avaient 
été faites sur le premier distique de son Deria-abrar 
( Mer des saints) (i). A cette occasion, il me vint 
dans ridée un distique ^ et je dis : a J'ai manqué peut- 
rt élre dans mes vers de respect à l'empereur , mais 
n c'est le génie fougueux de Mir Khosrou qui me les 
» a inspirés* » Pressé par l'empereur lui-même de 
lui faire part de mon distique^ jç dis : 

a Celui qui se contente d'un simple morceau de 
Yi pain y est le plus grand des hommes ; 

11 Mais un roi aperçoit- il les palmes de la gloire, 
w il s'écrie : Cela vaut mieux/ » 

Il me témoigna sa satisfaction en disant, comme il 
disait ordinairement : u Gela vaut mieux! n ne vou- 



reur de Tlade. G^est probablement à cause de leur dignité de khalifes 
ou chefs spirituels de tous les Musulmans que Tauteur réclamait pour 
les. empereurs ottomans la jouissance exclusive de ces deux privilèges, 
(i) Mir Khosrou était un prince de la race de Timour et un poète 
persan ; il vivait dans le Khorasan ou dans Tlnde vers le 45* siècle. 
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lant pas faire entendre par là que le désir de la gloire 
vaut mieux que la modération ^ mais par un effet de 
sa bonté naturelle ^ il préféra mon distique à celui de 
Mir Khosroii ; dont le mien était une imitation. 

Un l'our ie me rendis chez un des mirza, qui était 
garde des sceaux^ et se nommait Schahin-begh; c'était 
un jeune homme fort agréable à Tempereur , et son 
confident. J'avais l'idée d'obtenir par son entremise , 
notre congé ^ et , afin qu'il ne se présentât pas à l'em- 
pereur les mains vides ^ je composai deux odes amou- 
reuses qu'il prit avec lui. Ces chansons, au surplus , 
n^étaient qu'un pré texte j car je lui fis mille prières et 
les plus grandes promesses, s'il pouvait obtenir de 
son souverain l'autorisation de nous laisser continuer 
notre route. Sur cela il me donna un jour l'agréable 
nouvelle que le tems du congé était arrivé, et que 
je n'avais qu'à faire connaître de nouveau à l'empereur 
ma situation. J'écrivis donc une requête dans laquelle 
je parlais de ma position pénible, en ajoutant que 
la saison des pluies était à sa fin , et que le vrai mo- 
ment de partir était arrivé. A cette occasion je com- 
posai encore deux pièces de vers d'amour. L'empereur 
ayant lu la lettre et les poésies, en fut vivement tou- 
ché^ il nous accorda la permission de partir, me 
donna un cheval, un habit d'honneur, et me fit re- 
mettre de l'argent pour le voyage. Il écrivit aussi une 
lettre à Sa Majesté le sérénissime empereur ( Soli- 
man I j , et me fit écrire des passeports. 

Lorsque nous étions prêts à partir, il arriva, d'après 
la volonté de Dieu, que le vendredi, au tems de la 
prière du Soir, l'empereur voulut se faire voir au 
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p6uple. Or, au moment même où il descendait du pa- 
lais, la voix qui appelle à la prière se fit entendre (i). 
11 avait toujours la noble coutume de se mettre à ge* 
noux pendant la prière, et de s'accroupir par dévotion. 
Il fit cela comme de coutume ; mais en cette occasion, 
d'après le proverbe , la prudence est inutile contre les 
arrêts du destin , il glissa , roula en bas de l'escalier, 
se rompit les bras, et se blessa à la tête. Là dessus, le 
peuple s'attroupa. La cour eut heureusement soin de 
répandre, au bout de quelques jours, des lettres 
dans les environs, où on disait : L'empereur, Dieu 
soit loué ! se porte bien , et on distribua de? aumônes 
aux pauvres , et aux soldats des récompenses et des 
présens. Cependant, le troisième jour, qui était un 
lundi, l'empereur quitta l'habitation du malheur pour 
se rendre auprès de celle de la miséricorde infinie , 
d'après la sentence : Nous ai/ons confiance en Dieu, 
et ceftainement nous retournerons à lui (2»). Son fils 
* Djelal-eddin Akbar Mirza était parti auparavant avec 
le chef des khans pour se rendre auprès du Schah 
Abou'lmaali. On lui envoya de suite l'Ischlk Agha (3)* 
Les khans et les sultans présens à la cour étaient 
extrêmement agites ^ ils disaient : Que deviendrons- 
nous (4) ? Je les consolai , et leur racontai, que loi*s- 

(1) Il est question ici de Pappel à la prière qui se fait du haut des 
minarets. 

(a) Koran, «ur. a, V. i58; il y a aussi quelque chose de sem- 
blable , sur. a y V. 45| et sur. 5« v. 98. 

(3) L*Ischik Agha est une espèce de chambellan , qui a les entrées 
dn cabinet. 

(4) On voit que les grands du palais craignaient un soulèvement ck» 
p cuple. 
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que le défunt sultan Sclim klian^ que Dieu ait pitié 
de lui et lui pardonne ses pécbés^ mourut ^ le défunt 
Piri pacha avait pris toutes sortes de mesures jusqu'à 
ce que le sérénissîme empereur (Soliman II) montât 
sur le trône, et que le peuple ne s'était point aperçu 
de cette espèced'interrègne(i). Employez donc de sem- 
blables moyens I Sur cela, ils prirent de bonnes disposi- 
tions. On continua les séances du di?an. Les messagers 
impériaux ne cessaient de partir pour les provinces, et 
Ton nomma, comme auparavant, aux emplois vacans. 
Un jour , on prépara même le palefroi de l'empereur, 
sous prétextequele monarque devait aller à Tcharbagh 
L*J f > Qi^îs ensuite en disant que le tems n'était pas 
propice , la promenade n'eut pas lieu. Le jour suivant ^ 
on annonça que l'empereur se ferait voir au peuple ; 
mais comme on ne tint pas la promesse, sous prétexte 
que les astrologues n'avaient pas trouvé l'heure favo- 
rable^ les troupes çomraencè]:çnt à s'agiter. Parmi 
les personnes qui approchaient le souverain, il y avait 
un courtisan , nommé Menla Bikessi , qui ressema- 
Liait assez à l'empereur^ quoiqu'il fût plus petit (2). 
Le niardi^ auprès du fleuve, on le fit paraître en pu- 
blic, dans une grande salle décorée;, il était monté 
sur le trône , rçvétu des habits impériaux , mais 



(jl) Ce qui arriva à la mort de Sélim I, est décrit dans mes nié- 
iDoîressar F Asie , 1. 1, p. 399 et 3oo, où Ton verra aussi que Ton attri- 
bue à Piri 'Paeba, ce qui a été fait ou du moins commencé par un 
autre. 

(a) On trouve, dans le livre de Kabous, p. 743-749. l'explication de. 
ce qu*il faut entendre par les personnes qui approchaient l'empereur. 
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il avait les yeuK et le visage enveloppés. Rhousch-hal 
begh (i) se tenait debout auprès de sa tête, et Mir 
Mounschi en face. Tous les sultans et les mirza, les 
sujets et le peuple arrivèrent sur les bords du fleuve 
pour voir Tempereur, et lui offrir des vœux. On 
joua de la musique en signe de réjouissance ^ et le mé- 
decin reçut un habit d'honneur pour avoir presque 
rétabli la santé du prince. 

Le jour suivant je me rendis à la cour pour prendre 
congé des chefs supérieurs, et fe commençai le jeudi, 
au milieu de Rebî-el-awel , le voyage pour Lahor, em- 
portant la nouvelle du rétablissement de l'empereur. 
Nous nous rendîmes d'abord à la ville de Sounipat 

HsS-^ 5 ensuite, à Banîpat *f.^V' ^ Kamcd^^y à 
Tanisarj^J^ y ensuite à la ville de Tsamani ^ V* 
Là^ nous annonçâmes au commandant du lieu, le sultan 
Kara Bahadir, que l'empereur s'était montré au peuple^ 
et partout nous disions que ce prince se portait bien. 
Enfin, nous continuâmes notre route vers Sakhard 
^jsp^j Madjiwari y^j^U, jSadjiwarah ^Î^V 5 °^"* 
passâmes en bateau le fleuve de Sultanpour^ et notre 
voyage fut si prompt, qu'au commencement de Rebi- 
el*akhir, nous arrivâmes à Lahor. On disait dans cette 
ville queDjelal-eddinÂkbar Mirza était proclamé em- 
pereur, que les présens du couronnement avaient été 
distribués aux troupes, et que, dans la ville de Lahor, 
ainsi que dans les autres, on faisait la prière au nom 
du nouveau souverain. Aussi, le gouverneur de La- 

T'^*^*'— .i^i— i— ^—i — i— ^— I ■ Il I ■«— ^i—— IIIMIM II II ■ ■■^M.— ^iM^H» 

(i) Plus haut on avait écrit pcîk^ 
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hor, Mirza scbah, ne nous permit pas de continuer 
notre route. Il dit qa'il avait reçu ordre de l'empereur 
de ne laisser aller personne jusqu'à Kaboul J^^ et à 
Kandaharj^^, Nous f&mes donc obligés de nous di- 
riger vers la contrée où était ce prince, c'est-à-dire à 
GhelnourjyJ^l et étant arrivés en face de la forteresse 
Mankout, nous rencontrâmes l'empereur Djelal-ed« 
dîn. Il nous envoya le secrétaire du khan Bairam (i), 
nommé Menla Piri Mouhammed y pour nous dire : 
(( Nous nous trouvons dans un interrègne (2); si vous 
ù voulez vous arrêter quelques jours , je donnerai mes 
» ordres pour que vous puissiez voyager dans l'Inde 
» ou dans le Sind, enfin où vous voudrez, n Je présen- 
tai alors les passeports qui m'avaient été délivrés pat 
l'empereur défunt, et je composai sur la mort de ce 
prince un chronogramme ainsi qu'une autre pièce de 
vers allégorique (3) , et je me rendis auprès de l'em- 
pereur pour les lui offrir. Mirza en fut charmé ^ et en 
voyant l'ordre écrit de son père, il nous permit de 
nous mettre en route ; et comme il faisait partir 
quatre beghs avec une escorte pour Kaboul , il nous 
dit de nous joindre à eux. Nous retournâmes ainsi une 
secondefois à Lahor. Ces Beghs s'emparèrent du Schah 
Abou'l-maali, le mirent dans les fers, et le conduisirent 

(i) Bairam Khan paraît avoir été un Als de Fempereur Akbar. 

(a) Interrègne, parce que Akbar n*avait pas encore été installé avec 
pompe à Dehli. 

(3) Allégorique f parce que Fauteur , ainsi que dans toutes les autres 
pièces de vers, y faisait de nombreuses allusions à son désir de partir 
bientôt. 
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tlon du nom de hàhraidj. Ces annnaux cependant 
vivent sur terre, et non dans la mer (i). Pour rappor- 
ter ce qui concerne les choses étranges de l'Inde y je 
me suis éloigné de mon sujet; je me hâte d'y revenir. 
Au milieu du mois de Rebi-el-akhir| nous sortîmes de 
Lahor^ pour nous rendre à Kaboul; nous traversâmes 
le fleuve de Lahor en bateau ; puis, nous arrivâmes au- 
près d'un autre grand fleuve , mais il n'y avait pas de 
bac pour le passer. On forma alors des radeaux avec 
des planches et des vases liés ensemble , et nous par- 
vinmes ainsi à Vautre bord. De là, nous nous rendîmes 
à la rivière de Behreh ^j^,^ que nous passâmes en ba- 
teau. Le conducteur que le Mirza (2) nous avait donné 
nous montra la route de Khodjah-behreh ï^Aa.!^, 
et dît : ce Grand Dieu ! depuis la mort de l'empereur, 
D on n'a pas encore levé d'impôts sur les h<ibitans, je 
yi suis sûr qu'ils doivent avoir beaucoup d'argent ; 
fi donnez-moi une escorte^ j'irai en réunir dans l'espace 
i> de trois ou quatre jours, et je vous l'apporterai sans 
n rien garder pour moi. n II se consulta là-dessus avec 
nos compagnons , Mir - yayous et les autres Beghs ; 
inais ils dirent : u Le schah Âbou'l-maali s'est sauvé 



(1) Katlbî Roumi ajoute cette remarque parce que, bahr signiEant 
(en arabe) la mer et bahrl marin , maritime, on pourrait en effet con- 
fondre le dernier de ces deux roots avec celui de JSahri, qui n*est que 
rabréviation de Bahraïdj , nom d*un pays. 

(a) Ce conducteur est le même qui avait été donné par Tempereur 
Akbar Mirza à l* auteur. Ses discours, rapportés par Katibi Roumi , 
prouvent que y sous le prétexte de procurer de Targent à Tauteur et à 
SCS compagnons, il ne songeait qu*à faire des avanies aux habitans. 
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n de la citadelle de Lahor. On ignore où il est allé^ l^s 
p uns disent qu'il a pris la fuite vers le pays de Kaboul, 
n et comme son frère Keschmard est begh ( com- 
9) mandant ) dans ce pays-là , cela nous donne des in- 
V quiétudes, et nous ne pouvons demeurer ici. Si 
9 vous voulez absolument lever de l'argent pour le 
» voyage , restez ici quelques jours ; ensuite vous 
» viendrez nous rejoindre. Mais sur la route il y aura 
D du danger. P M'étant consulté aussi avec mes compa- 
gnons, je me conduisis selon le proverbe : Le désin'^ 
téressement amène le respect, et la cupidité engendre 
le mépris. Ayant donc dit : a Renonçons à l'argent du 
n voyage ; il n'est pas prudent de nous séparer de 
» notre escorte, d ils en tombèrent tous d'accord, et 
nous partîmes ensemble. Nous passâmes en bateau le 
fleuve Khoschah ^^^y et vinmes au Nilah «*^«^ , 
que nous traversâmes de même en bateau. Ici nous 
entrâmes ^^ns l'occident. 

IX. Récit des événemens arrivés dans V occident y c^est^ 

à-dire dans le Zahoulistan. 

Dans les premiers jours du mois béni de Djoumady- 
el-awel, nous quittâmes le Nilab pour nous rendre à la 
ville de Kaboul. Nous avions peur des Afghan m^î^ 
connus sous le nom S Adam Klian y^y^ /»^i. Étant 
donc partis vers le soir j nous Ames une marche for- 
céie, et au point du jour, nous arrivâmes au Koutel 
Jij^, c'est-à-dire au pied de la montagne. Les Af- 
ghans n'en ayant pas été prévenus, nous commen- 
çâmes le matin à mpnter le Koutel^ mais, arrivés au 
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sommet^ qtielques milliers d'Afghans parurent. Nous 
fîmes alors feu^ et avec l'aide de Dleu^ nous en 
fûmes délivrés par un combat. Nous vînmes à la ville 
de Pourschewer j^j» f et ayant ainsi heureusement 
passé le Koutely nous gagnâmes la ville deDjouschajreh 
A^lw^. Sur le Koutelf nous aperçûmes des rhinocéros, 
dont la grosseur approchait de celle d'un petit éléphant. 
Ces rhinocéros avaient sur le front une corne de la 
longueur de deux palmes j mais il est de fait que ceux 
qui se trouvent en Abyssinie ^J*f^ ont des cornes plus 
longues. Sur cela, nous arrivâmes à Lemghan ^jW'* 
et, après mille souffrances, ayant cheminé vers l'occi- 
dent, c'est-à-dire dans le Zahoidistan M^^^h^ nous 
parvînmes à la ville de Kaboul^ qui en est la capitale. 
Nous y vîmes les fils d« l'empereur Houmayoun, Mo- 
hammed Hakim Mirza et Ferrah-hal Mirza ; nous 
eûmes aussi une entrevue avec Mounoum kKan. Lors- 
que ces seigneurs aperçurent les ordres du défunt 
empereur Houmayoun, ils nous firent honneur. Ka- 
boul est une belle ville ^ les environs sont des ro- 
chers et des montagnes. Au-devant de la ville , on 
voit des ruisseaux limpides et des jardins ^ l'abondance 
et le plaisir régnent de toutes parts dans les banquets 
et les sociétés joyeuses; enfin, dans chaque coin on 
trouve de tendres et charmantes beautés, qui se li- 
vrent à toute espèce de plaisirs. Le peuple est conti- 
nuellement occupé de musique, de fêtes, de diver- 
tissemens et d'assemblées. Je disais : 

n Comment est-il possible que l'homme soit ton-- 
» jours épris des femmes ^ 
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"f) Lovs même que ce seraient les beautés de la ville 
n de Kaboul ? n 

Cependant^ nos jeux se fixèrent à peine sur tous 
ces objets charmans y et pas un seul Instant le désir 
de retourner dans notre patrie ne sortit de notre cœur. 
* l^ous n'avions d'autre pensée que de poursuivre notre 
route. Le LhanMounoum disait à la vérité : tf La route 
S) est couverte de neige^ et il est impossible de passer le 
n Koutel, qui traverse Tlnde^ ainsi attendez quelques 
î) jours. D Je répondis : u On a dit : que le désir ardent 
)) de l'homme applanit les montagnes ^ il ne faut donc 
» qu'avoir de l'ardeur. » Sur ces mots, on expédia 

Mir Nézir , chef des peuplades de JFerraschy jC***]/^ «t 

Beschatsi^^^^y pour demander à ces peuplades trois 
cents hommes^ qui devaient conduire les chevaux et 
les chameaux de l'autre côté du KouteL Nous conti- 
nuâmes donc notre roule au commencement du mois 
béni de Djoumady-el akhir, en passant par iSr^raJag^A 
Aj^, Tcharighiran^j>^,j^, etPerwan ^jb^., c'est- 
à-dire par la ville de Mervan mJ !:)/». De là , nous en- 
trâmes sur le territoire de Mir Nézir, où les hommes 
dont nous avons parlé plus haut étaient rassemblés, et 
nous firent passer la montagne montés sur des chevaux 
et des chameaux. Enfin, après mille peines, nous tra- 
versâmes le Koutel, et le même jour nous nous repo- 
sâmes à Berkend ^j> , au pied de la montagne. 

X. Bécit des és^énemens arrivés dans les pays de 
Badàkhschan et de Khotlan, 

Au commencement du mois heureux de Redjcb , 
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nous nous rendîmes à la ville diAndera Ij^il (i); en-« 
suite à Talikan •o^'^* dans le pays de Badakhschan 
^lidb Jj . Nous y eûmes une conférence avec Soliman 
schah^ qui en était souverain, et avec son fiji^ Ibrahim 
mirza. D'abord, le jour même de notre ai'rivée , opi^s» 
avions rencontré le susdit Mirza; je l'avais vu dans ufi^'iCi; 
jardin , où j'allai lui offrir quelques présens et uM^ 
chanson d'amour. Je la récitai au Mirza, et comme il 
était grand connaisseur eu poésie , il y eut sur-le- 
champ un concours poétique. Le lendemain, j'appor^^ 
tai au roi lui-même nos chétifs présens, et pendant 
l'audience, je lui offris aussi une ode amoureuse. Le 
monarque me témoigna beaucoup de satisfaction , et 
me dit que les hostilités avaient commencé entre le 
khan de Balch J^> , Pîr Mohammed et le khan Bi- 

rak, et qu'ainsi la route de ce côté était dangereuse, 
ce Les jeunes frères du khan Pir Mohammed font des 
)9 incursions j voilà pourquoi les environs de Kondouz 

ifij^^jKowadian ^^Vpy et Termid *Xjj*^*sont égale- 
)) ment peu sûrs ; mais sur la route du BadàkJischan et 
fl de Khotlan ^-*^ tout est tranquille : allez donc de 
» ce coté, n Le roi et le Mirza me firent présent de 
chevaux et de robes d'honneur , et me donnèrent des 
lettres pour Djehanghir Aly, khan de Khotlan, dont 
la plus jeune sœur, Beighum , était épouse du roi. 
Nous partîmes donc , et arrivâmes à la capitale du 

Badakhschan , qui s'appelle Keschmes (^/v^- Nous 
y vîmes le jardin du sultan nommé Dewàbé. En- 



(i) 11 y a ici erreur ; celte ville «^appelle Anfîerab» ^î. du R. 
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niîie I prenant la rOnte de la forteresse Zafaryi^ » 

nous nous rendîmes à la ville de Restak ^Ul» « . Nous* 
<lescendfines de là près du port, et traversâmes le 
fleuve Ounrniy c'est*à-dire TOsus, sur des outres. En-^ 
inite nous tournant du côté de Kaschghar j^^,,. 
Ados nous avançâmes dans le pays de Khotlan, vers tiT 

ville de Dilli ^ù où nous fîmes un pèlerinage auprès 
de Mir Seïd Âlj Hamdani ; de là , étant arrivés à la 
ville de Ghoulabeh ^Xr » nous eûmes en ce lieu une 
entrevue avec le khan D jehanghir Aly, et nous lui re** 
mimes nos lettres. Il nous donna une escorte de (juinze 
hommes, qui nous accompagnèrent j^usqu,^^ la ville 

■•■■ % «1 

de Tcharsou j»^v^ ^ de la, rencontrant le fleuve 
Poulsenghin \j^f^ôiiO> nous passâmes le pont, et 
congédiâmes nos conducteurs. 

XI. ItécU de ce qui s* est pa^sé dans le pays, de Tour 
ran., cest-â-dire dans le lUa-waninnakar (^). 

. Nous nous reposâmes ttn joUr, Le lendejoaiaiu'ji mi<s| 
continuâmes liotre route pour arriver à Bb^aMiul 
J^jtj^et Bti bovi^ de Tcbehar-^cheml^é ^j)^f oà, 
BOUS visitâmes le Khodjah Tak^ulf T<)herl^it: Pe là ». 
BOtre route nons conduisît à Tcha^;hamaH .^^]^ ^ 

e'e«t«à«dipe veilla fturteresse SckaJinum^^i>^i K^* 
èAmesen ;€e Hei; iine entrevue avec le plus dîttilxgp& 

Él f l ■ M l iln » l l l f ■! I ! ■■ i l ' . l- ■ I . ■ I l l ll I l |H llf. llll I jl 

- f i) CVh à Airt du pont de piê Pre<^4n-K. 

■ (a) lue -mot 0f4-4V0ra'fiii«A<ir.ugmfie (en arabe) ce (|ui.aA^aa*^elà 
àa fleové, et U «orrespop4. au terme latin Tr^nsoxianê^ c*est«à?dir« le 
pays au-delà de TOxas. 

7 
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parmi léa Lhans des Usbeks, Te sultan Timour, et arec. 
son secrétaire nSaribasch Begh, et nous oblinmes la 
perijalBsion. de continuer notre route. Nous nous 
rendîmes donc auprès d'Abbas, sultan dans le Dehnou 
^^v|P>.En3uite nous montâmes la montagne Singerdek 
yj^^jf^ ^ il tombe de cette montagne des gouttes con- 
tinuelles semblables à la pluie, qui, réunies au bas de 
la montagne, y coulent comme un vaste fleuve ; nons 
admirions en cela la toute-puissance de Dieu. Nous al- 
lâmes en pèlerinage auprès du Khodîah Pak et du 
Khodja de Gbar, Dans la ville de Sebz y^ ^ connue 
sou^ le nom de Kesch if^ ^ nous eûmes une conférence 
avec le sultan Hascheni , qui nous permit de continnér 
notre route. Nous traversâmes donc avec bien des 
peines la montagne qui est entre Samarkand et Sebz^ 
et passant par la ville de Misry^^y noiis arrivâmes au 
commencement du grand mois de Schaaban à la ville 
de iSa/raarAâ/i^,. qui ressemble au paradis. Nous y fûmes 
présentés à Newrouz Ahmed Khan , c'est-à-dire au 
fehafH Birak^'iât'tJous lui offrîmes quelques présens, 
^vAM lâ^prot^erbr: Les. dons des -petits sont de peu> 
de'videur. Xté khanine donna un cheval^ et plusieurs 
robes «l'hônnebr; Il'faut savoir que le sublime empe- 
yeth^ p:if:Qtcfeteurde»rd^aumes (Soliman II), avait M««. 
vojéaa khan Birafc-piûrle soheikJi Abd*allatif-eflF«n«. 
âiyatiBTecreDveijré.Dadisch(i), quelques arquebusiers 
et-pktsfeurs-pièees d*artillerie. On nous raconta même 






(i) Gcft personnes avaient ili auparavant envoyées k la conr de Cons- 
tantinople) probablement pour demander da secoars contre les aiitres 
princes Usbeks. 
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l^^tttianirauditfnce, iquelui; le khau Birak., après là 
raort du snltan de 'Silmai*kand Âbd •- allatif , - était 
devenu khau de Samarkand \ mais que Pir Moham- 
med khan avait fait faire la prière en son propre 
nom à Balkh; et que Bourhan Seïd khan avait fait la 

^méme chose à Boukhara (i). Âinfii , loin de pouvoir 
s'occuper d'autre chose, le khan Birak avait été obligé 
de tourner toute «on activité contre ces compétiteurs^ 
D'abord., il prit Samarkand et Tarait soumis à sa puis* 
sance; ensuite , il marcha contre la ville de Sebzj et 
j avait livré beaucoup de combats, dans l'un desquels 
le kiagha des Osmanlis avait été tué (2); à la Gn, ce* 
pendant il réduisit aussi cette ville , et se mit en 
marche contre Boukhara ijV^. Après l'avoir assiégé 
pendant quelque tems, le khan de Boukhara, Seïd 
Bourhan, avait cédé au khan Pir Mohammed. la ville 

' de -fiCarag^Aew/J^^* Pir Mohammed envoya alors son 
jeune frère qui prit en effet possession deKaragheul, 
mais se vit obligé par la suite de se soumettre au khan 
Birak. De nouvelles dissensions survinrent ensuite 
entr'eux , et le pays se: déclara de nouveau poxir Seid 
Bourhan. Alors Birak khan attaqua une seconde fois 
Karagheul, et le frère du khan Pir Mohammed le li» 

(i) Cest" à - dire qu'ils n'aTaient pas recopau 1« khan Biral^, ipai« 
qu'ils s'étaient déclares îndépendans. 

(3) Le Kiagha des Osmànlîs appartenait sans doute à la tronpe que 
Soliman II avait envoyée au khan Birak, par le scheîkh Ahd-allatify et 
qui s'était mbe sons ses ordres* Koos verrons bientôt qu'une petite 
partie seulement de cette troupe resta au service de Bîrak ; les autres 
retournèrent vers le pays de Ronm ou la Turquie / une jpartic passa 
même aux ennemis du khan. 
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vra par capitulation; toutefois^^j^irak jugea i prçpos d« 
remettre Karagheul entre les mains de Seïd Bourl^nj 
f.t retourna à Samarkand. Sur ces entrefaites^ un cer^ 
tain Tasch ^ qui avait été agha des Osmanlis y s*était 
inis en route pour le pays de Roum^ prenant le che* 
m in du Turkistan ^x^lSJS^ et emmenait une partie dt 
ses hommes. Ahmed Tchawouschy qui avait été égale* 
ment un des auxiliaires de Birak khan pétait parti par 
la route de Boukhara et du Klwwarezm fjyjsi-, pour 
retourner aussi dans le pays de Roum ^ quelques janisr 
saires s'étaient rendus^ comme transfuges; chez le 
khau Seïd Bourhan ; d'autres s'étalent mis au ser vieç 
de ses fils \ en sorte qu'il n'était resté cyprès d^ BI* 
rak khan que cent cinquante hommes (i). . 

.. M'ayant rapporté luinnéme ces circonstances y il 
ajouta : u J'ai trouvé du secours auprès du sérénis* 
fi sime empereur; mais je n'ai pu encore réussir ea 
V rien. Si tu voulais te joindre à mol , ce serait le mo<* 
19 ment d'obtenir de grands succès. it II m'ofirit aussi 
le pays. Je lui répondis qu'avec si peu de monde on 
ne pouvait rien entreprendre; que d'ailleurs, je ne 
pouvais rien faire sans les ordres de l'empereur. Il 
répliqua qu'il me donnerait un envoyé pour repré- 
senter à la Sublime-Porte* Pétat de -ses- affaires , et il 
chargea pour cela Sadri-alem Scheikh, descendant da 
Khodjah Ahmed Yesouy, que sa tombe soit sanctifiée ! 
' Il écrivit une lettre , oà il disait qu'il agirait d'après 



(i) GVtaît là le reste dts hommes que remperfor SoUflitii .avat^ 
envoya comme auxiliaires an khan fiirak. ^ 
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les ordres que Sa Majesté TEmperear lui donnerait. 
Je fiiÀ ainsi congédié. Pendant mou séjour à Samar- 
kand, je fis un pèlerinage en l'honneur du prophète 
Daniel (i)$ j'allai voir ]a demeove de Khizr (Esdras)» la 
\ haîre deFenvoyé de Dieu et ses souliers de bois, que 
la bénédiction de Dieu descende sur eux tous. Je vis 
aussi les paroles saintes du Koran écrites de la main 
d'Aty, que Dieu lui soit favorable. Voici lessavans dans 
la loi et les scheikh dont âous visitâmes les tombeaux : 
Sahib Hidayéh y Scheikh Abou - Mansour Matéridi , 
SchahZindeh Khodjah/ Obaïdd-allah scheïkh'oul- 
îhrar, Khodjah Abdi Birouti, Khodjah Abdi Deroun, 
Khodjah Tchoban, et le Kady Zadeh Roumi ; nous 
allâmes aussi en pèlerinage aux tombeaux des savans 
jurisconsultes du Ma-wara'nnahar , qui avaient été 
mouftis y Vest-^Mlii^e aux 444^ tombeaux. 

Un jour y parlant au Lhan Berawer , il me demanda 
quelle était la ville que j'avais trouvée la plus jolie » 
parmi celles que j'avais vUes. Je répondis par ces veis 
de Nedjati : . 

a Le cœur tieilt a ses habitudes ^ il renoncerait 
^ plutôt au paradis. 

' (i) Le prophète Daniel, arrivé très-jeune avec les prUonnîers juifs à 
Babylone, s*y éleva tellement qu*ii exerça de grands emplois ; il par- 
vint a Tige de quatre- vingts ans et vécut ]us<||a.*à la troisièiùe année 
lia règne de €yni&) mafs i) ne retourna pas à jénualera avec les Juifs 
JifKèsrlear délivrai^ce; il faut donc qu'il soit, mort peu de tems aupa- 
f Avant. Les Mahométans croient qu*il passa quelque tems à Samarkand, 
probablement occupé d^ affaires du roi de Babjlone. Cependant il ne 
parait pas qiie Ratibl ait cru qu'il eût été enterré à Samarkand , car 
en parlà'Al'de'^hlHt n'emploie pu la fomrale ; Qua Diea saBcti&a son 
tombeau ! • 
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» di(ei I« itôrza a Q^dônôé que ybaii reveaiex aarlvea 
j> pas^i» Ehméfoè tems, un de nos cdooîpttgnons iut àlmt^ 
tu d'un coup de salire. De notre côté nous primes 
les &rnie$ ^ et nous étions disposés a combattre y lors«> 
qu'un grand seigneur gialoppa vei^ nous, en disant : 
WJ'tt préTiendrai les Usbeks. n U disparut aussitôt^ et 
de Calque côté on attendit. IL revint avec la réponse^ 
que ]6>mîr7»i nous offrait des vœux, et nous ^priatt, 
sans nous donner des ordres , de nous retirer dans 
quelqu'endroit pour être spectateurs de ce qui «tlait 
se passer. Je répliquai que nos bétes de charge et les 
chevaux des guerriers étaient mauvais ; cependant j 
nous reloumâsnea sur nos pas^ malgré nous, et ao 
cbuirpagné de dix hommes,; j'allai au-devant du mirxa» 
Pendant que je lui padais, il m'engagea de nouvean 
à prendre parti pour lui ^ mais n'y ayant pas consenti; 
il mé detnanda de lui livrer nos armes. En effet , il 
prit dix: de nos arquebuses ^ et les distribua aux 
Usbeks. il fut asses traître envers nous pour nous dire 
de a'aiïréter quelque part, pour être témoins de la 
bataille qui allait s'engager. Rien n'égalait son mépris 
pour le khan SeYd Bourhan. Scheïkhy a dit : 

ce Celui qui reçoit un soufflet de la main' d'un 
» étranger qui est à sa droite y croit que le poing dé 
9 celui qui frappe est en fer (!.)•» 

Au Jnéme instant parut en face Seïd Bourhan. I^t 

' :i}^i ^ ^^ ^^^\ psobtl^leme^l «llu^cMi afi tf^^a 91a U mî^ «vaît 
poor Scï4.^9!owh^ loa eaneoM; elle *€i|* .<a c|t %««.I«s c«ap« îmr 
prëms sont les plus dange^tox. 1^« ^i«R» 
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tniraa traversa le pont^ et s'avaoçà vers Mibat. Je 
Voulais me rendre à Tendroit où se trouvaient mes 
eompagnons; mais six d'entr'eux avaient passé le poot 
avec les troapes du mirza (i)^ je me retirai donc avec 
quatre autres, vers un jardin, où nous avionsjaissé Je 
reste At nos gens. Cependant Seïd Bourhan obscurcit 
les yeux (%) : en avant étaient nvîlle pieds-rouges^ 
c'est-à-dire des orphelins de BouLhara (3) ; suivaient 
quarante mille arquebusiers turcs. Ces troupes étant 
exciiellentes^ le mirzafutdéfait en un instant, et, blessé 
luiHDdéme d'un coup de feu, il prit la fuite 5 ses queues 
decbeval^ s^ timbales., et tous ses bagages devinrep.t 
la proie des vainqueurs. Trois de mes compagnons s'en-: 
fuirent avec le mirza : l'un fut atteint d'tme lance et 
reçut un coup de sabre, un autre fut fait prisonnier e|: 
dépouillé , un troisième obtint la couronne du tdav^- 
tyre^ les trois autres étaient entrés dans Ribatavqç 
quelques UsbelgB. Pendant que Seïd Bourhan combat-^ 
tait encore, fequittai les chevaux avec deux de mes com* 
pagnons , j'allai à la rencontre des troupes^ et deman- 
dai : « Où est le khan ?» On me répondit : « Il combat 



(i)Les SIX cûmpa^;nons de Ftatear sVtaîent laisses engager à prendre 
fartî parmi les troupes duschah de KhuwareEm. On ne voit pas clai- 
rement si y par ces derniers mots , notre auteur veut désigner le Miraa 
on senlemènt son fils. 

(3) Obscurcir les y eux, signifie que l'armëe qui arrivait prësentatt 
-des fiirees immenses et qde tout Thori^on en était noir. 

,(3) C'étaient àts soldats appelés ainsi, à cause de leur chaussure 
rouge , de même que les Persans sont nommés par les Turcs iéles 
rot^fy è 'cause de la couleur de leur bonnet 



( «o8) 

«paya, i» Pemlaiit que je parlais ainsi/ il était traus^ 
porté de )oie. Il me donna des repas mâgoifiqnes^ et 
me téaM)igna beaucoup de faveur. Pendant quinze 
jours, il yenait chaque matin de Boukhara^ el se ren- 
dait dans le jardin où nous étions pour s'entretenir 
avec nous. Il me demanda une chanson d'amour, dont 
il fut extrêmement satisfait. Pendant quelques jours, 
nous eûmes aussi des concours poétiques. Gêpendanty 
lorsque je sollicitais mon congé, il me demanda avec 
beaucoup d'instance , de lui céder au moins me» ar^ 
quebuses en fer : « Je te donnerai en échange, dit-n), 
D autant d'arquebuses en cuivre que tu en voudras» «^ 
Je fiis ainsi obligé de livrer les arquebuses qtfi me re^ 
taienty et il me remit en échange quarante arquebuses 
en cfuivre ; à la place du cheval que j'avais perdu ^ il 
me fit présent d'un autre, aitisi que de deux livres su^ 
blimes (i); ensuite il nous congédia. Il vint alors un 
envoyé de la part du Uian Birak demandée excuse 
pour son ÛU, et il décida à la fin que Ghadjdewan ap- 
partiendrait au sultan AbdaL Par ce moyen , la mé^ 
si ntellig e nc e -qai existait -eatv'^iw fiit terminée j et la 
tranquillité étant rétablie dans le pays , nous nous 
occupâmes des préparatifs de notre départ. Nous ak 
lames à Boukhara voir les tombeaux de Khodjah Bo-^ 
ha-eddin Makschibend^ Kazi khan, Tcharbékir, Kbo- 
djah Abou-Hafs Kebir, Çadrisch Scheriat^ Tadjy 
Scheriat, Scheïkh-oul-Alcm , Seïd Mir Keltl, Pir 



(i) Par CM mots deux livres sublîmeSf raaleur désigne deux cxcm* 
plaircs ilu kortn. 



( «or) 
Khodjah Boha-eddin Nakschibend, Sultan IsmaYl S9* 
mànl, celui du prppliète ToL ( que le sâlùt ràçcoin^ 
pagne ! )'et ceux de KabouI-aklibaT et Schems-el-aï-* 
meh de Serakhs ^ ensuite nous nous mîmes en rohte 
vers le Khowarezm. Nous vînmes voir la ville de Ka- 
ragkeul} plus loin, nous passâmes en bateau le fleuvç 
Âmououl'Oxus, et dans les premiers jours du mois 
béni de Scbewal, nous entrâmes dans le pays d'Iran^ 
c'est-à*dire dans le Khorasan. Nous arrivâmes d'abord 
à la ville nommée Tchardjoui ^^^jW ^ 01^ nous al- 
lâmes visiter le tombeau de l'iman Aly Mpusa Rizsa, 
frère du Kbodjah Meschebed. Ensuite, nous contî^ 
nuâmes notre cbemin, c'est-à-dire qoos nous dirir 
geâmes du désert de Khorasan vers le Khovvarezm | 
en suivant toujours le rivage du fleuve Amou. 

Dans le désert , nous étions obligés de combattre 
jour et nuit contre les lions, et personne n'osait aller 
quérir de l'eau tout seul. Au milieu de mille souf^ 
frances, en dix jours nous parvînmes à la ville d< 
ffezarous {j^^yj^ (i). De là, en cinq jpurs^ nous nous 
rendîmes à la ville de Khiwah ^jif^^ où nous allâmes 
voir le tombeau de Pehle^an Mahmoud Pir.Tar^li* . 



• t 



(1) Il est certain qu'il y avait ici une faute dans le manuicr|t turlÉ , 
cair cette ville s^appelle Wezarasp % ^ttUfj*" . N. du B. , ^ 



• «<.■• * 



( '08) 
«pays, n Pétulant que je parlais ainsi) il était trans^ 
porté dîé joie. lime donna des repas mègnifiqn es ^ et 
me téoi^igna beaucoup de faveur. Pendant quinze 
jours^ il Tenait chaque matin de Boukhara^ et se ren- 
dait dans le jardin où nous étions pour s'entretenir 
avec nous. Il me demanda une chanson d'amour, dont 
il fut extrêmement satisfait. Pendant quelques jours, 
nous eûmes aussi des concours poétiques. Cependant, 
lorsque je sollicitais mon congé, il me demanda avec 
beaucoup d'instance , de lui céder au moins iine» ar^* 
qûebuses en fer : <c Je te donnerai en échange, dit-nï, 
to autant d'arquebuses en cuivre que tu en voudras» ti 
Je fiis ainsi obligé de livrer les arquebuses qtfi me res- 
taient^ et il me remit en échange quarante arquebuses 
en cfuivre ; à là place du cheval que j'avais perdu ,. il 
me fit présent d'un autre ^ ainsi que de deux livres su- 
blimes (i) ; ensuite il nous congédia. Il vint alors un 
envoyé de la part du khan Birak demander excuse 
pour son ûh, et il décida à la fin que Ghadjdewan ap- 
partiendrait au sultan AbdaL Par ce moyen , la mé-^ 
si nt e llig e nc o -qui existait e ntr' e ux fut terminée j et -la 
tranquillité étant rétablie .dans le pays , nous nous 
occupâmes des préparatifs de notre départ. Nous aU 
lâmes à Boukhara voir les tombeaux de Khodjah Bo- 
ha-eddîn Nakschibend, Kazi khan, Tcharbékir, Kho- 
djah Aboù-Hafs Kebir, Çadrisch Scheriat^ Tadjy 
Scheriat, Schcïkh-oul-Alcm , Seïd Mir Kelal, Pir 



■ UmJ» 



(i) Par ctes mots deux Nvres subh'meSf faoteur daigne deux exem- 
plaîrcf du koran. 



( '^) 

KhoJjah Boha-eddln Nakschibend, Sultan IsmaYl Sa«* 
màni^ celui du propLète Job (que le saliit Taccoin^ 
pagne ! )'et ceux de Kaboul-aklibar et Schems-el-aï« 
meh de Serakbs ^ ensuite nous nous mîmeis en route 
vers le Khowaresm. Nous vînmes voir la ville de Ka- 
ragkeulj plus loin, nous passâmes en bateau le fleuve 
Amou ou rOxus , et dans les premiers jours du mois 
béni de Schewal, nous entrâmes dans le pay^ dlraui 
c'est-à-dire dans le Khorasan. Nous arrivâmes d'abord 
à la ville nommée Tchardjoui ^^^jW ^ oi^ noua al* 
lames visiter le tombeau de l'iman Aly Mousa Riza, 
frère du Khodjah Meschehed. Ensuite , nous conti* 
^uâmes notre chemin^ c'est-à-dire Jxoua nous dirir 
geâmes du désert de Khorasan vers le Khovvarezm | 
en suivant toujours le rivage du fleuve Amou. 

Dans le désert , nous étions obligés de combattre 
îour et nuit contre les lions ^ et personne n'osait aller 
quérir de Teau tout seul. Au milieu de mille souf-^ 
firances, en dix jours nous parvînmes à la ville de 
JSezarous ^jj])^ (i)* De là, en cinq jours^ nous nous 
reodimes à la ville de Khiwah ^^^i où nous allâmes 
voir le tombeau de Pehle^an Mahmoud Pir Yar-^ili. 

I I I ■ ■ III I I <>' 

(i) n est certain qu'il j avait ici une faute dans le manuicrît turk , 
car crtte ville s'appelle Hezarasp **_ vwTiljt' . N. du R. 



■ ■ I 
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* 1» NousnottseRvelopperoDsde peau comme 1«8 aaur* 

*> vages. n 

Ces exhortations produisirent leur effet, et ils s*ha- 
billèrent tous de même. Au commencement du mois' 

• 

Béni de dsou'Ikada, nous nous mtmés en routé et mar« 
cliânies pendant un mois dans Te désert de Kiptchâk. 
Comme c'était en automne, on ne voyait ni les oisreati^ 
s*élever, ni les ânes sauvages courir. Il^n^'y avait pus 
le moindre grain d'herbe, et pas une' goutte d'èatf : 
(S'était un désert sans bornes, et une solitude sans li- 
mites. . 

■ 

u II n'y avait aucune espèce de nourriture, hi pdur 
» les bétes sauvages, ni pour les oiseaux. 

• ^)> On ne trouvait pa$ d'eau pour les grenouilles ou 
» les vers, p 

. Enfin I au milieu de nxlUç peipes, fatigues et con- 
|rar;iétés, nous traversâmes^ un jour les environs xle 
ScfiOfïn A^p et, en arrivant.au village de Seraïdjagh 
u^ jr^h nQua rencontrâmes: quelques pèlerins nus, 
^iasi que trois osmanlis j, qui avaient quitté ,Samàr<- 
kand, aprèa avoir obtenu un congé ^ ils nous dirent ; 
c Où alle»-yous? La villç Ae, JBasichterkhan ^^j^^ 
j) (As^r^pan^ vient d'^ ire prise p^r les Russes ^J^J^î 
» Alimed-TchawoA;tsdli.9; eu. iif 6,affa|ir je sanglante avec 
» eux; et notre agha a été enlevé mv les sujets d'Ars- 

» lan mirza, qui est un mirza des Manghits. Cette 

*^' • - ^-. -. --.-^-.._._„ _^ .^ ., ,^ 

» route est donc devenue dangereuse 5 retournez sûr 
» vos pas ! 7)r J'avais beati dîifeavecNfedjatp! "^* - 

« Nous sommes pauvres, quçl ms\]llé sort peut»il nQws 



C ii3) 
» faire? On ne dépouille pas facilement neuf lions ^ 
» c'est la solitude qui est pénible (i). » 

Mais les personnes qui voyageaient avec nous, 
c'est-à-dire les marchands , ne furent pas de mon avis, 
et ils dirent : « Demeurons quelques jours à Kho- 
» v^arezm ! La précipitation appartient au diable, et 
9 la patience vient de Dieu. Nous verrons à Khowa- 
« rezm comment cela finira. » En effet, comme Fen^ 
TOyé du khan Birak, Sadri-Alem scheikh, et les autres 
Musulmans , s'en retournèrent , il fallut malgré moi 
les suivre. Que faire ! je fus obligé de retourner à 
Khowarezm. L'envoyé du khan Birak retourna à Sa- 
markand, et les autres personnes s'établirent aussi en 
ce lieu. Le khan de Khowarezm , Doust-Mohammed 
khan , me demanda : « De quel côté avez-vous main-- 
» tenant l'intention de vous diriger ?» Ayant répondu : 
a Mon projet est de me rendre, par Meschehed, dans 
le Khorasan, et de suivre la route de l'Yrak persan, 
jusqu'à l'Yrak arabe, c'est-à-dire jusqu'à Bagdad, n il 
répliqua : « Arrêtez-vous ici, les Manghits se retirent 
» au printems dans leurs campemens d'été. Alors les 
rt chemins par le désert seront libres , et les Russes 
V seront aussi repousses^ Bagdad est très -éloigné 
» d'ici. )) Je répliquai avec Nedjati : 

(( Si tu devais être éloigné de ton amie, aussi loin 
o> qu'il y a de l'Orient à l'Occident , 

TD N'hésite pas à te mettre en route, ô mon cœur ! 
)) car, pour les amoureux^. Bagdad n'est pas éloigné.» 



(i) L*aateur veut dire probablement que le nombre de ses com- 
pagnons érait réduit à neuf. 






( «'4) 

Entin II me congédia et il me donna un bon dômes» 
tique; il mit aussi des chariots à la disposition de mes 
compagnons. J'avais Tlntentlon de me rendre dans le 
Schirwan par la mer Caspienne 5 mais mes compa- 
gnons n'y consentirent point, Ils prétendirent que les 
troupes des Osmanlîs, venues des environs de KaSa, 
s'étaient avancées vers NouscMrwan, où elles faisaient 
vivement la guerre à Abd-allah Ibni kban , et que 
de ce côté la route n*étalt pas ouverte , pour les gens 
qui se rendaient au pays de Roum. On ajouta que 
Ilkas du pays des Tcherkesses s'était mis en campagne et 
parcourait la route de Demir-Kapouji^ jy^ , parce 
que les Tcherkesses s'étalent soulevés. Je pris donc 
des informations sur les routes du Khorasan et de 
ITraky et on me dit que le schah était entièrement 
soumis à notre sublime empereur (Soliman II). On 
nous dit, il est vrai , que les commandans persans qui 
étaient sur la route nous empêcheraient d'arriver jus- 
qu'au Schah. Mais Dieu ne laisse mourir personne 
avant le moment où il a arrêté son trépas , et celui 
qui craint la mort ne doit pas se mettre en route , 
comme dit Hidjrl (i) : 

a Ne t'afflige pas d'une séparation , ô mon cœur ! 
}^ Personne ne meurt avant le terme désigné. 

» Personne n'a reçu la dernière ablution, avant 
)î que l'ordre pour le deuil n'ait été écrit [par la di- 
n vlnité] et avant qu'il ne soit parvenu, w 

(i) Hidjrî était contemporain de Pautear , mais il ne se fit con- 
naître qa*après Fan i546 , époque à laquelle Latifi , qui ne le nomme 
pas, a terminé ses notices sur les poètes turcs. 



( i'5 ) 

Ceci est prouvé^ et comme il était impossible de 
prendre une autre route, nous nous confiâmes à l'é- 
tendue de la grâce de Dieu, et nous comptâmes sur 
les bienfaits miraculeux du chef des créatures ( Mo- 
hammed). Forcé par les circonstances, je dis : 

a Je n'ai pas trouvé d'autre route , il était néces* 
n saire de prendre enfin la seule qui restait. )i 

Car il est certain que la nécessité rend* permises 
même les choses. défendues. Dans ces circonstances, 
on loua des chameaux ; et ayant demandé congé au 
schah de Khowarezm, Doust'Mohamme4 khan. Il 
me dit : a II ne convient pas de voyager avec des ar- 
n quebuseSy comme si vous étiez au milieu des enne- 
n mis. » Nous fûmes donc obligés de donner les armes 
à feu que nous avions encore à Dasfi khan et Dasfi- 
Enis Schah. C'est ainsi que nous fûmes congédiés. 
Nous obtînmes des lettres pour Aly sultan , frère de 
Tiz-Mohammed khan , et on leva les grandes difficul- 
tés qui restaient encore pour avoir des provisions- et 
de l'eau ^ ce fut ainsi que, pleins de confiance en 
Dieu, nous entreprîmes, au commencement du mois de 
dsou'lhidjah , notre voyage vers le pays de Khorasan. 

XIII. jRécit de ce qui s'est passé dans le pays de 

Khorasan. 

Avec la grâce de Dieu nous traversâmes le fleuve 
Amou, et nous campâmes sur les bords du fleuve^ pour 
attendre nos autres compagnons. La fille du sublime 
seigneur, c'est-à-dire du schejkh Housaïn-Khowarez<> 
mi, m'envoya quelqu'un pour me dire : «t Cette nuit, en 



(.16) 

)) songe ^ j'ai vu mon père y le sublime seîgaeur, qui 
n venait delà ville Feridoun^j^^y , dans le Khowa- 
}) rezmavec une noble bannière^ et comme le peuple 
)) allait a sa rencontre, et l'interrogeait sur la cause 
n de son arrivée, il dit : Mir-Sidi-Aly (i) est allé à 
» la ville de Tf^ezir, il a fait lire sur moi le grand 
)) Koran, €t il m'a demandé du secours. Je suis donc 
37 venu pour être son appui , et pour le faire sortir du 
» Khorasan en bonne santé (2). y> Réjouis par cette 
agréable nouvelle, nous partîmes le lendeniain, et en 
quelques jours nous arrivâmes à la ville de Douroun 
jjjyj-^.Le sultan Mahmoud nous laissa passer, et nous 
nous rendîmes à la ville de Baghiwa î^^j le sultan 
Poulad ne s'opposa pas non plus à notre passage, et 
nous vînmes à Nisa w. Nous eûmes en ce lieu une 
entrevue avec Aly Sultan, frère de Tiz-Mohammed, 
qui jadis avait été khan en ces lieux. Nous lui pré- 
sentâmes la lettre du (3) khan et de Isch-sultan. Ils 
montrèrent tous de la soumission pour le sérénissime 

(1) MirSidt Aly est le nom de l'auteur. 

(3) Le Scheîkh Housaïa Khowarezmi est le personnage dont il est 
parlé dans la section xii y comme d'un interprète de l'alcoran : il y 
est dit qu'il ëtail enterré dans la ville de Khowarezm^ où l'auteur avait 
fait un pèlerinage pour prier sur sa tombe. Ici il en est parlé , comme 
s'il avait été enterré à TVezir, Ces détails ne sont pas d'accord , à 
moins qu'au lieu de TVtzîr^ on ne lise Khowarezm ^ et que notre 
auteur n'ait lu aussi le koran, ou du moins quelques chapitres du koran^ 
au tombeau du scheikh Khowarezmi , ce dont il n'est point parlé à la 
section xil. 

(3) Le nom' de ce personnage est omis dans le manuscrit; touiefoîs 
ce. doit. être Doust Mohammed, nommé avec son frère Isch sultan , 
au commencement de la section xii. 
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empereur (Soliman II ) ; et nous prîmes la route qui 

conduit de la ville de Bawerd ^\y> à la ville de 
Thous f^yo. 

Nous y allâmes visiter le tombeau de l'imam Mo- 
hammed - Hanéfi , et celui de Firdevs^si-Thousi (i). 
En l'an 964 (i556) , dans les premiers jours de mo- 
harram, nous arrivâmes à Meschehed ^v,^^, dans le 
Kliorasan, où nous fîmes un pèlerinage au tombeau du 
Scbah khorasan^ qui est Imam-Aly-Mousa-Rîza. Sous 
le prétexte qu'étant en mer, j'avais, à l'occasion 
d'une tempête, fait vœu d'offrir un touman (2) à cet 
imam vénérable, je le présentai à l'intendant (des 
biens de la mosquée), et je fis don d'une somme pa- 
reille aux séïds (qui desservaient la même mos- 
quée) (3). Ibrahim-Mirza, fils de Bahram Mirza, 
était sultan en ce lieu (4) \ et Souleïman-Mirza , fils 
du schah, s'y trouvait aussi. Je fus donc reçu de ces 
princes, ainsi que de leur visir Gheultclxeh-Khalfa. 
Mais lorsque je demandai une escorte à ces princes^ 
pour me rendre auprès du schah , ils n'y consentirent 
pas, mais ils me donnèrent des festins. Durant la 
conver>«tîon, on me fit plusieurs questions, pour 



(i) Firdeç^si est]e même que le poète appelé ordinairement Fer- 
dousi, ce qui est une erreur. *- ' 

(:>) Le Toùman est une monnaie de compte persane ; elle vaut 
environ quatre-vingts francs , argent de France. 

(3) Les Seïds sont des descendans de Mabomet, qui probablement 
avaient ëté places comme gardiens auprès du tombeau de Tlmam Riza. 

(4) Le mot sultan ne signifie ici qu*an simple gouverneur, quoiquM- 
brahim paraisse avoir été prince par ifl naissance. - 



( '08) 
« pays, n Pétulant que je parlais ainsi^ il était trans-^ 
porté de joie. Il me donna des repas magnifiqnes^ et 
me téoi^igna beaucoup de faveur. Pendant quinze 
jours^ il venait chaque matin de Boukhara^ et se ren- 
dait dans le jardin où nous étions pour s'entretenir 
avec nous. Il me demanda une chanson d'amour , dont 
il fut extrêmement satisfait. Pendant quelques jours, 
nous eûmes aussi des concours poétiques. Cependant, 
lorsque je sollicitais mon congé, il me demanda avec 
beaucoup d'instance , de lui céder au moins me» ar-^ 
quebuses en fer : <c Je te donnerai en échange, dit-nï, 
i) autant d'arquebuses en cuivre que tu en voudras» "^ 
Je fiis ainsi obligé de livrer les arquebuses qtfi me re^ 
taient^ et il me remit en échange quarante arquebuses 
en cfuivre ; à la place du cheval que j'avais perdu ,. il 
me fit présent d'un autre, ainsi que de deux livres su<^ 
blimes (i); ensuite il nous congédia. Il vint alors un 
envoyé de la part du khan Birak demander excuse 
pour son fils, et il décida à la fin que Ghadjdewan ap- 
partiendrait au sultan Abdal. Par ce moyen, la mé^ 
si nt e llig e nc o -qui ^^istait e ntr' e uK fat terminée j et la 
tranquillité étant rétablie dans le pays, nous nous 
occupâmes des préparatifs de notre départ. Nous aU 
lames à Boukhara voir les tombeaux de Khodjah Bo- 
ha-edd!n Nakschibend^ Kazi khan, Tcharbékir, Kho- 
djah Aboù-Hafs Kebir, Çadrisch Scheriat, Tadjy 
Scheriat, Schcïkh-oul-Alcm , Seïd Mir Kelal, Pir 



(i) Par cti mou deux livres subiîmeSf raateur daigne deux «rem- 
plaîrcf du koran. 



( «0^) 

Khodjah Boha-eddin Nakschibenâ, Sultan IsmaYl.Sii** 
màni^ ceîui du prppliète Job (que le sâliit râçcoin^ 
pagne !)~et ceux de Kaboul-aklibar «t Schems-el-aï« 
meh de Serakhs ; ensuite nous nous mîmes en- rotate 
vers le Khowaresm. Nous vînmes voir la ville de Ka- 
ragkeidj plus loin, nous passâmes en bateau le fleuvç 
AmonouTOsus, et dans les premiers jours du moif 
béni de Schevvalt nous entrâmes dans le pays dlrani 
çest-à-dire dans le Khorasan. Nous arrivâmes d'abord 
à la ville nommée Tchardjoui ^y^yj^ , oii nous aU 
lames visiter le tombeau de l'iman Aly Mousa Riza, 
frère du Kbodjah Meschehed. Ensuite , nous contî^ 
iiuâmes notre cbemin^ c'est-à-dire i;lou9 nous dirir 
geâmes du désert de Khorasan vers le Khovvarezm | 
en suivant toujours le rivage du fleuve Amou. 

Dans le désert , nous étions obligés de combattre 
}0ur et nuit contre les lions ^ et personne n'osait aller 
quérir de Teau tout seul. Au milieu de mille souf^ 
franceS; en dix jours nous parvînmes à la ville d^ 
JElezarous {j^jj])^ (i}« De là, en cinq jours^ nous nous 
rendîmes à la ville de Khiwah^j^f où nous^llâo^ 
voir le tombeau de Pehle^an Mahmoud Ptr .Yaivali* . 

ut 



. 1 » 



(i) U est certain qu'il j avait ici une faute dans le manuicr^t târk , 
car ci^e ville s'appelle Hezarasp **_ vw'iTj*' . N. du R. 
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* 1» Nous nous eaveloppevoDs de peau comme 1«8 aau^ 

*> vages. n 

Ces exhortations produîsîrcnt leur effet, et ils sTia- 
billèrent tous de même. Au cbmiÀencement du mdià' 

• 

Béni de dsou'Ikada, nous nous mtmés en routé et mar* 
châixies pendant un mois dans Fe désert de Kiptchâk» 
Comme c'était en automne^on ne voyait ni les oiseatiir 
s'élever, nî les ânes sauvages courir. Il n'y aVaît pas" 
le moindre grain d'herbe, et pas une goutte d'èatf's 
(i'était un désert sans bornes, et une solitude sans H-^ 
mites. . 

u II n'y avait aucune espèce de nourriture^ bi pdur 
» les bétes sauvages, ni pour lés oiseaux. 

, » On ne trouvait pas d'eau pour les grenouilles ou 
p les vers, p 

Enfin ) au milieu de nxiUç peipes, fatigues et con^ 
trax;iétés, nops traversâmesi un iour les environs xle 
Scha,m ^ wi ^ et» en arrivant, au village de SeraidjagK 
f^*]j!^r nQU& rencontrâmes: quelques pèlerins nus^ 
ainsi, que trois osmanlis ^ qui avaient quitté Samaiv- 
kaz&di après avoir obtepu un congé; ils nous- dirie.i^^ ; 
« Où alle»-vous? La villç de Masichterkhan .a^J^^ 

j) (Asitriacan^ "^'^^^^ 4'^fF^ P*'^^®,P^^ les Russes ^jr^j^ 
» Ahmed-TchawoA;tsdli.a eu iinq,a0a|ire sanglante avec 
» eux; et notre asha^ a été eolçvé p^r les sujets d'Ars- 
» lan mirza, qui est un mirza des Manghits. Cette 
» route est donc devenue dangereuse j retoûrnéz'^sûr 
» vos pas ! lor J'avais beMl diiféavecNedjatf r ** - 

« Nous sommés pauvres, quel ms^Jile sort peu(ril îiQii? 



(1.3) 
» faire? On ne dépouille pas facilement neuf lions ^ 
» c est la solitude qui est pénible (i). » 

Mais les personnes qui voyageaient avec nous, 
c est-à-dire les marchands, ne furent pas de mon avis, 
et ils dirent : a Demeurons quelques jours à Kho- 
» v^arezm ! La précipitation appartient au diable , et 
» la patience vient de Dieu. Nous verrons à Khowa- 
» rezm comment cela finira. » En effet, comme l'en« 
Yoyé du khan Birak, Sadri-Alem scheikh, et les autres 
Musulmans , s'en retournèrent , il fallut malgré moi 
les suivre. Que faire ! je fus obligé de retourner à 
Khowarezm. L'envoyé du khan Birak retourna à Sa- 
markand , et les autres personnes s'établirent aussi en 
ce lieu. Le khan de Khowarezm, Doust-Mohammed 
khan , me demanda : « De quel côté avez-vous maîn- 
)i tenant l'intention de vous diriger ?» Ayant répondu : 
u Mon projet est de me rendre , par Meschehed^ dans 
le Khorasan , et de suivre la route de l'Yrak persan, 
jusqu'à l'Yrak arabe, c'est-à-dire jusqu'à Bagdad, n il 
répliqua : « Arrêtez-vous ici, les Manghits se retirent 
» au printems dans leurs canipemens d'été. Alors les 
)) chemins par le désert seront libres , et les Russes 
V seront aussi repoussés 3 Bagdad est très - éloigné 
» d'ici. » Je répliquai avec Nedjati : 

(( Si tu devais élre éloigné de ton amie, aussi loin 
)> qu'il y a de l'Orient à l'Occident , 

n IN'hésite pas à te mettre en route, ô mon cœur ! 
« car, pour les amoureux^ Bagdad n'est pas éloigné.» 

(i) L*aateur veut dire probablement que le nombre de ses com- 
pagnons était réduit k neuf. 

8 
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» Si tu te trouves en pai*eUle circomtaBce , avance 
» hardiment > si tu es un homme. » 

Enfin on nous mit tous dans les fers. Quoique j'en 
fusse excepté 9 j'avais cependant cinq hommes pour 
me garder. Cette manière d'agir du Mirza m'affligea 
beaucoup , mais je me consolai de mon malheur par 
ces mots r 

fc Peut-il connattre la valeur des hommes, celui qui 
» n'a éprouvé, ni la chaleur, ni le froid? » 

Par instans^ j'étais tellement accablé par la douleur^ 
que j'étais prêt à succomber i 

ce Échanson j laisse de côté le vin ! et cherche d'au- 
» très consolations pour les malheureux. 

» Pour dissiper le poison du chagrin , le vin seul 
9 n'est pas un contre-poison sujffisant. 

n Lorsque dans le trésor de la beauté , au milieur 
i> des boucles ondoyantes, on trouve deux serpens^ 

« On désire, pour les tuer, le poignard tranchant 
» de Zohak* 

» Laissez partir nos visages arrosés de larmes i les 
» tombeaux ne rendent les hommes, ni méprisables ,. 
» ni célèbres. 

ii Les gens pieux n'ont jamais été dominés par la 
» haine des femmes, sans quoi les idoles des infidèles 
i> auraient reçu leur récompense (i). 



(i) Il est probable qae le texte original de cette pièce n'ëtaît pas fort 
intelligible et qae M. de Dies n*a pu le comprendre, car il est impos- 
sible de tirer an sens raisonnable de sa traduction allemandci. N. du Tr. 
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n Je connais les traits acérés qae lancent tes sour- 
» cils (i); les désirs me déchirent le cœur. 

» Si on voulait seulement lire le verset de la misé- 
» ri corde , je serais délivré de mes peines* 

p Katibi se plaint que des étrangers l'immolent à 
» leur haine, n 

Plein de l'idée de cette poésie , fe m*endormis. Or 
il arriva qu'entre le sommeil et le réveil, il me vint à 
la pensée un vers irrégulier. Aussitât que je fus éveillé ; 
persuadé que j'avais reçu une inspiration de Dieu , je 
composai une ode^ dans laquelle je pris pour refrain 
ce même vers irrégulier; puis j'envoyai le tout à l'in- 
tendant de la mosquée et à iman Aly-Mousa-Riza (2) : 

ic Aucune beauté comparable à la tienne, n'est en- 
9> core venue au monde. 

n Le poing de dix hommes semblables à des lions 
ïi ne peut rien contre toi. 

» Aie pitié de moi , infortuné qui suis assis dans 
n le désert de la misère. 

1) O Aly ! j'attends ton secours, sois mon libérateur I 

» Ma face est pâle. Je me présente au seuil de ta 
» porte, et je m'abaisse dans la poussière. 

(i) On volt que Tautear s'adresse à une amante et que, par ce terme, 
il entend un prompt retour dans sa patrie. Cette allégorie domine dans 
tout le poème. 

(a) C'était une heureuse idée de composer une ode sur le khalife 
Aly et, comme la suite le £t voir, ces vers durent plaire aux Persans 
qui étaient Schiïtes. L'imam Mousa était mort depuis long-tems. Tou- 
tefois notre auteur lui dédia ses vers ; et les adressa à Pintendant qui 
administrait les biens de la mosquée de cet imam. 
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91 Tu as blessé ma poitrine avec la pointe de ton 
p épée. 

31 Je comprends maintenant ces paroles mysté- 
t) rieuses : Personne n'est généreux qu^Aly. 

3^ O Aly ! j'attends ton secQurS; sois mon libérateur ! 

3) Tu m'as réjoui en songe, tu mTais apporté un. 
3> message agréable. 

n Tu m'as montré le chemin de la sûreté. 

3% Lorsque mon cœur était dévasté^ tu l'as rebâti 
33 et cultivé de nouveau. 

33 O Aly ! j'attends ton secours^ sois mon libérateur! 

33 Ton nom m'a paiTi d'un augure favorable lorsque 
33 je commençai mon voyage ? ô nom prospère ! 

33 Jai parcouru l'Inde , le Sind et le Ma-wa>- 
33 ra'nnabar. 

33 De cœur et d'ame. Dieu m'en est témoin! pe 
33 cherche mon appui auprès de toi. 

33 O Aly ! j'attends ton secours^ sois mon libérateur! 

33 Plein de confiance dans leschah du Khorasan (i), 
33 j'ai quitté l'Inde j 

33 Pour me prosterner devant le seuil de celui dont 
33 moi et mes ancêtres avons été les esclaves. 

» Jette un regard sur les cris lamentables et les gé- 
33 missemeus d'un étranger* 

33 O Aly ! j'attends ton secours, sois mon libérateur ! 



(0 Sous le nom de Schah du Khorasan le poète désigne rimam 
Aly Mousa Riza. 
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yi Le très-haut avait placé ton existence dans ce 
V monde, pour en faire une mine inépuisable de gé- 



)) nérositéj 



y) Pour élever ton mérite, il ta désigné pour être 
Xi un guide illustre. 

)> Sois mon appui; prends pitié de l'état où je suis 
iï réduit, ô Schah d'Ardebil (i)! 

)> O Aly ! j'attends ton secours, sois mon libérateur ! 

3^ J'espère que les douze Imams me seront fàvora- 
ï> blés (a). 

î> Ils sont mon refuge intérieur et extérieur. Oguer- 
9) riers magnanimes ! 

-n Je me suis prosterné devant le seuil de tous, je 
n suis devenu leur esclave. 

3ï O Aly ! j'attends ton secours, sois mon libérateur ! 

m Le malheur et l'éloignement ont rempli mon cœur 
1) de sang. 

)) La souffrance et la séparation ont changé en 
n fleuves, les larmes de mes yeux. 

)Y Le feu des désirs a rendu mon état désespéré. 

n O Aly ! j'attends ton secours, sois mon libérateur ! 

(i) Aly est appelé Sclmh d'Ardebil , parce que plusieurs de ses des- 
cendans périreot auprès de cette ville, en combattant les Ommiades. 

(2) Les douze Imams sont les douze £ls ou petits-fils d' Aly, qui fu- 
rent tous égorges par les Ommiades à Pexccption de Mahadi , lequel^ 
disparut et reviendra un jour, dit-on , afin d*opérerune réforme dans 
Pislamisme. Les vers suivans renferment une allusion à la visite que 
katibi, allant à Bassora, fit aux tombeaux de ces douze imams. Voyez 
plus haut, p. 54* 
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» Katibi sera toujours ami de la famille de Mous- 
» tafa (i). 

)) Par la lumière de Fextase, son intérieur sera 
m toujours purifié. 

n C'est à lui (à Aly) seul ^ de détourner l'injustice 
n qui m'accable. 

» O Aly ! j'attends ton secours^ sois mon libéra- 
3) teur ! D 

Cette ode se répandit parmi les seïds , et bientôt 
un des serviteurs de l'imam Tii) vint auprès de moi et 
me dit:ttCe qui a été fait, sera défait. Mourtéza-Âly 
7) m'a apparu vers le matin, en songe, et m'a dit d'aller 
ï> voir Mîr-Sidi-Aly (3) 5 il m'a donc envoyé auprès 
yi de toi. n II me témoigna toute sorte de politesses. 
On sut aussi dans la ville les événemens que nous 
avons mentionnés , et le peuple les blâma hautement. 
L'intendant de la mosquée et tous les seïds allèrent 
à l'audience dumirza , et lui firent des représentations 
en ces termes : 

tf Un homme est venu pour faire un pèlerinage au 
» tombeau de l'imam, il a accompli des vœux (4), et 
y> s'est proposé d'aller auprès du schah. Comme le 



(i) La famille de Moustafa ou de Mahomet, €*e5t-à~dire Aly avee 
ses descendans. 

(a) G*e5t-à- dire un des seïds qui servaient le tombeau de riraam 
Aly Mousa Riza, un des plus grands saints des Persans. 

(3) G*est le nom de Pauteur. 

(4) Les protecteurs de Katibi veulent parler du paiement des deux 
touroans dont il a été question plus haut. 
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y) schah^ en ce moment^ est entièrement soumis à 
» l'empereur de Roum (Soliman II ) , il n'est pas con- 
7) yenable que dans le tems de Yaschouré (i) il se passe 
» une telle injustice. Si ces gens avaient eu de 

V mauvaises intentions , ou le dessein de nous trom- 
» per , la chose serait déjà connue i car dans la parole 
yi éternelle de Dieu , c'est-à-dire dans le sublime Ko- 
31 ran , il est dit : Les gens qui ont des vices se recon^ 
yi naissent à leurs signes (a). On ne doit donc nuUe- 
)> ment craindre de leur part de pareilles choses. }> 

Ce discours des docteurs et des seïds fit une grande 
impression sur le mirza. De mon côté^ je me guidai 
suivant les paroles de Ifedjati : 

(( Le musc frais se reconnaît par lui-même. 

« 

)) Des orphelins abandonnés se coupent eux-mêmes 
Tt le cordon o^ibilical. u 

Je fis donc quelques vers négligés et coulans^ et je les 
envoyai au mirza y avec la remarque : « Il est possible 
D que les avis que tu as reçus sur notre compte soient 

V vrais ^ mais il est possible aussi qu'ils soient faux ^ 
)» ne nous fais donc pas soufirir injustement. Scheikhi 
y) a dit : 

(( Ne dis pas que ce que tu fais te reste. 
}) Lors même que tu en jouirais, tes enfans n'en 
Ti) jouiraient pas. )> 

Enfin le mirza craignit le schah , et commença à se 

( i) Aschouré t&i le dixième jour du mois de Moharram, et les Persans 
surtout le regardent comme sacre ; il tire son nom d*un mets qu*oa 
prépare ordinairement à cette époque. 

(a) Koran, sur. 55 , v. l^i. 



( «a8 ) 

repentir de ce qui avait été fait. Il nous mit eu liberté 
Je jour â^aschouré (le dixième de moharram), et 
m'invita de nouveau à un banquet. Il nons rendit 
aussi nos chevaux et nos bagages^ mais beaucoup d'ef- 
fets ne se retrouvèrent point , et quatre de mes meil- 
leurs livres m'avaient été pris. Quant aux firmans et 
aux lettres, il lés fit mettre dans une bourse^ qu'il ca- 
cheta. 

Nous fumes tous envoyés comme des prisonniers, vers 
le milieu du saint mois deMoharram de ladite année, 
au schah, avec le Kiptchadchi-Baschi ( i), Aly-Begh, 
et avec un intendant nommé Pir-Aly-Begh. Le hasard 
nous favorisa en ce qu'un confident du schah^ et un 
confident de Bahram-Mirza étaient venus visiter le 
tombeau de Timam, et en retournant à Cazwin, ils de- 
vinrent nos compagnons de voyage. Pendant la route, 
je me liai intimement avec eux^ prévoyant que l'un 
et l'autre pourraient nous être utiles à la cour de leur 
souverain» J'engageais aussi mes compagnons à être 
prévenans avec les gens de leur suite. Hafiz a dit : 

(c Le repos des deux mondes est contenu dans deux 
)) mots : 

)) Bienveillance envers les amis, courtoisie envers 
» les ennemis (2). w 

Un jour, étant arrivés à Nischabur jj^^ y nous 
allâmes visiter le tombeau de l'imam Zadeh-Moham- 



(i) Ce nom doit être écrit Kiptchaktchi-Baschi , c'cst-h-dirc chef 
des Kiptchaks qai se trouvaient alors dans Tarmée persane, 
(a) Extrait de la cinquième ode d*Hariz, 
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med-Mahmoud; et celui du sclieikh Attar. Tens aussi 
une entrevue avec le gouverneur du Khorasan , Âgha- 
Kemal. Il nous laissa passer; et nous arrivâmes à 
Sebzewar yjj^ , où nous fûmes insultés par quelques 
médians ; mais nous agîmes suivant le proverbe : Les 
chiens aboient et les carai^anes passent. Enfin, après 
mille peines y nous fûmes tirés de leurs mains. 

XIV. jRécit de ce gui s'est passé dans VYrak persan . 

Enfin nous entrâmes dans le pays à*¥'ràk ijyj^\ 
pour venir à Bistam ^Uw ^ sur le penchant de- la 

montagne Damawend ^jW", c'est-à-dire dans le 
Mazanderan ,j'j*^j^j où nous allâmes visiter les 
tombeaux de l'imam Âftakh y du scheikh Bayazid-Bis- 
tami et du scheikh Âboul-Hasan-Khourkani. Le jour 
suivant, nous étant remis en route, nous arrivâmes à 
Dakhan m^''^ (i)- La nuit de notre arrivée, un de 
nos compagnons , nommé Ramazan-Boulouk-Baschi , 
homme religieux et consciencieux, eut un songe où il 
vit le scheikh Bayazid-Bistami^ accompagné de qua- 
rante derwiches, qui disait : « Prions, afin que Mirza 
» Sidi-AIy (2), avec s^s compagnons, retourne dans 
» sa patrie en bonne santé, d Ils firent en effet la 
prière, et Ramazan-Boulouk, dans son rêve, imita leur 

(i) Dakhan est nommée aussi Damaghan^ comme on le voit par 
la suite de la relation. Toyez ce que j'ai dit au sujet de ce lieu dans 
ma traduction du livre de Kabous , p. 62^ , note i. 

(2) On doit remarquer que Vanteur qui n*a porté jusqu'à présent, que 
le titre de m/r, est appelé ici mirza, ce qui signifie prince où 
seigneur, 

9 
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exemple. II le vit aussi écrire des pus^pqrts et les 
oacheter ; ces pasiepoirts contenaient Tordre de pe 
point nou9 inquiéter sur la route. Le lendemain mati^i 
je fus préveiïu de cette vi$ioo^ et nous remerciâo^es 
Dieu d'une pareille grftce. 

En effet, ces douces paroles donnèrent une noa« 
velle vie à nos cœurs délaillans* Â Damaghan ^}^^^ 
nous nous rendîmes auprès du tombeau de l'imam 
Zadeh-Djafar. Nous allâmes ensuite à Semnan ^^^>4^, 
et hqiis y visitâmes le tombeau du scheikhAla««ddew- 
lel->Samàni. 

Nous éprouYftmes en «e li«u beaucoup de dé^igré^ 
mens, parce qu'on Toulait nous engager dii|i$ deacM* 
troverses religieuses. Mais je dis à mes oompagiMHia : 

a Conduisez«VQUs suivant le dire : Cacbe ton Q|r> 
» ton départ et ta foi. 

D Celui qui a du jugement 

» Ne fera îaoaais connaître sa foi , ni sa maccfc^ » pi 
» son trésor. » 

lis suivirent mes conseib, et nous partjbnes le Iw-* 
demain. Sur la route je fis encore plusîenrt recom- 
mandations à mes compagnons, et je les eoiisolai, 
chacun d'après son caractère et son esprit : a Si vous 
n vous rappelés ^expression de Menla-fionmi (i) : 



(i) G« Menla ou Molla Rouml est plus connu, son» le nom de 
Djelal-eddln ; on a de lui un grand ouvrage ascétique , ^crit en vert 
persans.. Il T^cut à Kouniah sous Âla-eddîn , prince Seldjonlddey et 
mourul^en laJiS, environ vingt ans avant l'établissement de la mo- 
narchie ottomane. Son fils devint également tëlèbre sons let premiers 
sultans turcs. 
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c L'faoBuae pieu^ pe devient pM pur $'U ià*a pts 
^. vidé la coupe* 

» Il faut beaucoup de voyages pour mûrir oe qui 
7^ est encore acide | 

» Vous y^rrex que personne n'a plus voyagé qu« 
a vous. Puisqu'il en e^t ainsi vous devcx être mûrs* 
» Il n'est donc pas conveiiable que des personnes d'nn 
a esprit aussi élevé s'i^nrétent aui^ discours d'hommes 
» abjects et obscurs? a Ils prirent aussi en bonne part 
ce cpie )e leur disais ^ et suivirent mim conseil. 

Nous arrivâmes ainsi à, Ref-rSchàhariar (i) y où 
nous allâmes visiter les tombeaux de imam Abd-><ral«» 
Aaiin <at Seyi^chehriban^ épouse de l'imam Housaïn i 
qo^ Dieçi leur soit favorable. Nous y eûmes des entre- 
vues avec Mobapuned-Khodabendé Min«> &ê du 
scbah^ et avec la chef des ttoupes SouwendekrAgba» 
Le schab nyait fiivàyé aiip^^ava^l Jsopaïl , miraa de 
Ka«wi«^^ 4w4 W Khorf^P» c'est-4*diré à U^fi^jÊt 
(Herat)^ mais il i^ obligé de le rappeler i JK,a9[w»^. 
^jij^ î car Ism§ïl mr^ (fils du s^b) s'était cQuduH 
dans le l^hoTM^o de tfJAp £if09 que le sctuib à Kiiswin 
avait &it e^^ter u|i sfiltaii plein de cepaoité, et que 

par son ordre le khau Mohammed, à JSerai iy^f 
c'est-vi-diire à Heri^ aviait aussi fait mourir plusieurs 
hommes dé mérite, i|ppartenant à Ismaïl minsa. 
Le schah déârant revoir Mohammed^Khodaben- 

■ I " Il 'ii p M ' Il Ji M !' ' lU i J J ' .J m Ll M l I lll Jii^ ' Hl 

Khorasan ; on l'appelle timplement Rey, et on y ajonte IVpithèU 
Seheheriàr pour le~ dif lingaor d^aat autre Rty^ qui est daai ririîk 
petmaà. 
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(leh , lu! avait envoyé le chef des troupes Souwendek- 
Agha, dont nous avons déjà parlé, et en même tems 
il ^appela Ismaïl-mirza à la cour. Pendant que tout 
cieci se passait^ î'eus une entrevue avec Mohammed- 
KbodiBibendeli ; il me parla des bonnes intentions du 
sohâh envers le sublime ^empereur (Soliman'p')^ ce 
qui calma un; peu nos • esprits agités. Le lendemain^ 
nous continuâmes notre voyage, et dans l'espace d'un 
demi-moî», c'est à-^dire vers la fin du tnois de safàr, 
isous arrivâmes ' de vafnt la capitale: de FTrak,' c'eèt-^à- 
direà la ville'de Kazwîn* Ajprés avoir été' annoncés au ' 
scbah > aucun de nous: n'obtint la permission d'entrer^ 
dans la ville , mais il nous envoya dianS'Une caoipagne- 
(un village), connu sous le nom A^ Stbi^hiran'^ 
^yyy^. L'administrateur^ du- khan-, c'èst-à^re 'son 
grand vistr Masdum-Begh, nous y mit^sous la garde- 
du. divan begh (juge «criminel), nommé Mahmoud— 
Begh. L'isohrk agha (i) vint écrire nos noms, etpren-v 
dre note, combien nous étions ; il enregistra jusqu'aux- 
chevaux qui nous appartenaient > et recommanda àt-se» 
gens : <x Tenez-vous sur vos gardes pendant la nuit';' 
» nous verrons ce qui arrivera! )>^Le'8chah destitua 
L'administrateur . de Meschehed> Gheuktché-Khalfa ,^ 
et le visir Mir^Moùnschi, étant- très en jcqlèredè'ce 
qu'ils ne lui avaient pas annoncé plu^tôt notre arrivée. 
«En ces. circonstances, le chef des Kiptchaks, 'Aly- 
begh, qui avait* été notre compagnon de voyage, 
In'cnvoya le fourier Pîr-Aly , pour me dire : « On'ne 

■ " ' . : • • •• » 

(i) G'estaue espèce de ChambellaD.Yoy. ploi haQti t. IX. p. 194, ii*a. 
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» conçoit rien aox procédés da schah. Si vous avez 
» gnelqn'ai^ent comptant sur. Yons, donnes-le moi en 
9 dépôt. Si Dien ¥Ous accorde la .déliTrance^-fl vous 
D sera restitué ; et s'il tous arrive malheur , il -vaut 
» mieux que ce soit moi qui l'ait que yos ennemis. » 
Je répondis : a Des hommes qoi ont tant YOjagé ne 
n portent point de richesses avec eux, et s'ils avaient 
» craint la mort, ils ne seraient pas venus jusqu'ici. 
» Dans les paroles étemelles du suLlime koran , il est 
9 dit : Lorsque le terme de leur *vie sera atteint, ils 
D ne pourront ni le retarder d'une heure , ni Fa^ancer. 
« Nous a^ons cru en bd, et lui avons étéjidhies (i). 
D De même , dans cette circonstance , Dieu ne lais- 
» sera pas succomber celui qui ne doit pas mourir. » 
Je fis faire cette réponse à Aly-B^h, et m'adressai 
ensuite à Dieu. Il s'en suivit que le schah vit dans la 
bourse les ordres supérieurs et les lettres que les em- 
pereurs nous avaient données. En outre, les prin- 
cesses augustes qui nous avaient accompagnés, dans 
notre voyage, c'est-à-dire l'épouse du schak et L'épouse 
de Bahram-Mirza , interposèrent pour nous leur té* 
moignage. « Ces gens souffrent à tort, disaient-elles^ 
9 nous avons appris à les connaître tous, pendant (^ 
» route. 9 Moi-même je composai une- pièce de vers 
que j'envoyai au schah : 

' « Si le schah (le roi) des héros s'était élancé sur le 
Dnidàl (s) fougueux un jour de bataille, 

(i) Koran., sor. 7, T. 35. 

(a) Duidid ctail U nom d'oa chcTal de ilahomei ; qoclqucs-oiu 
prétendent qnc cVtait on nalct. ¥• j. le ^v. de, Kaboos., p. 565^, n. i. 
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n Di les ftoustetii8> ni les Isfendiàrs n'auraient pu 
résister an ZcnTlfikar (i). 

» Qi|i est«ce qui empêche de dite iEpïé Dieu le prô* 
t^? 

M Personite n'est générettz ^'Aly ; il li'jr ft pM d'au- . 
Ire épée ^e le ^u'IBkar. 

f> Chacpie fois que le schah du pajrslanee son cour- 
simp-xontre les ennemis, 

» Tous les chefs superbes sont YaincoSj «ft voyant 
les coups de son cimeterre. 

m Pour décrire ses qualités^ il faudrait le nomliier 
la gloire des créatures. 

» Personne n'est généreux qu'Aly ; il n'y a pas d'au^- 
tre épée que le Zou'lfikar. 

i> Il a jiiré de détruiife lés mécréans dans les coml>ats. 

» En brandissant son glaive redoutable, il a soudain 
[^Ibngé la terre dans des flots de sang. 

i> L'ange Gabriel a donné aussi en sa taveùrle meil» 
letir témoignage. 

n Personne n'est généreux qts^A\j S il n'y a pas d'att^ 
Irè épée que lé 2ou^fîkar. 

n Dieu lui a fiiit présent de là robe {ttécf euse de là 
valeur. 



muÊÊm 



(i) ZouUJikar est le nom de Tëp^e de Mahomet dont Aly hënla. 
Katibi , composant son ode dans le dessein de lUtier le sdiàh de Perse, 
fjllt vettbUat de tiroirè qiiè ce souverain , qni appartenait k la secte 
d'Aly» était aussi en possession de son ëpéè. CVst lj|;tflëinént par le 
iMrâe M Y'emdre agtëable aa M de Perse, cfaë lé poSie mentloane 
AV«iM«%kdv«Wsife i'cfirtna4eciisq[ÉSé^ ^ 
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D Lorsque son sabre dégoutte de sang^ le jour qui 
éclaire le combat en est lui-même étonné. 

n Tous les anges ont fait des vœux pour lui. 

n Personne n'est généreux qu*A1y s il n'y a pas d^au* 
tre épée que le Zou^lfikar. 

» Des tigres farouches ont dépouillé leur audace, et 
se sont enfuis devant le lion de Dieu ( i). 

n Les héros ont demandé grâce devant son épée 
sanglante. 

» Celui qu! ceint le sabre pour marcher contre lui» 
court a une mort inévitable. 

» Personne n'est généreux qu*Aly ; il n'y a pas d'au- 
tre èpée que le Zou'lfikar. 

» Tout homme qui marche an combat con(t*e le 
schah de ITrak, doit pousser des crié lamentables. 

» Lorsqu'il brandit son épée tranchante» les ro- 
chers et les pierres même ne peuvent la rassasier. 

i> Les peuples lui obéissent, et abaissent leur tête 
jusqu'à la terre. 

y» Personne n'est généreux qu'Aly > il n'y a pas d'au- 
tre épée que le Zou'lfikar. 

■ 

n II s'est fait une renommée , et il a acquis â sa 
porte auguste un nom glorieux dans le monde. 

(i) Aly fat Bommé par Mahomet le Lion de Dieu, G*est sans doute 
à cause de ce somom qae les Persans ont pris, pour emblème^ la figure 
d^un lion avec un soleil au-dessus de son dos ; on voit souvent ce lion 
sur leurs Moûlialel. ht vers de Ratiin r e n fe rme donc une aUusion «a 
rhonneur du schah , protecteur àt U secte d*Aly. 
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)» Il a attaché son épée au ciel ^ taus les. nobUs et 
tous les peuples se sont réjouis (i). 

» Il est devenu le bien aimé de Mourtéza ( Alj) ! 
Voilà ce que Katibi dira toujours : 

» Personne n'est généreux qu'Aly \ il n'y a pas d'au- 
tre épée que le Zou'lfikar. » 

XV. Le schah prend pitié de la situation de KaUbi" 

Moumi. 

Aussitôt que le schab eut tu l'ode qu'on vient de 
lire, il ordonna à son administrateur Massoum-B.egfa, 
de m'inviter pour le jour suivant , et.de préparer un 
repas. « Après demain, dit-il, je l'appellerai moi* 
» même à un banquet. Donne-lui aussi l'agréable nou- 
^» velle que je le laisserai partir par la route qu'il 
)) choisira lui-même» » 

En effet, Massoum-Begh m'invita le jour suivant \ 
et pendant un repas magnifique qu'il avait préparé^ 
il me donna la nouvelle de mon congés en me disant : 
« Notre ambassadeur est sur le point de se rendre à 
» la sublime Porte (à la cour de Constantinople); s'il 
» est possible de voyager sur la route de V Azerbaïdjan 
» ^lar^Ujûl , c'est-à-dire sur la route de Tebrizj}j^i 
n et de f^an m'j, on partira sûrement bientôt. » Je 
répliquai : « Nous sommes en hiver , et il nous serait 
D impossible de supporter les fatigues de cette route 9 
» permettez-nous plutôt de prendre le chemin de 
yi Bagdad ^i^.r>IlTépondit : « On en fera l'observa- 

(1) Voyez le livre àp Kabous, p. a65y note i. . 
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» lion au scliab, n Le jour suivant le schah m'invita 
chez lui , et j'apportai à cette entrevut; nos chélifs pré- 
seus. Il me fit servir ; et pendant cette réunion , plu- 
sieurs entretiens et des concours poétiques eurent 
lieu. Le schah étant mieux informé de ce qui nous 
concernait > dit alors à ses courtisans : a. Leur carac- 
r* tère se manifeste sur leur figure 9 on y voit l'expres- 
M sion de la piété. » Sa pensée était : Ces personnes 
n'ont aucune apparence de fourberie ou d'imposture. 
Ce sont des pèlerins opprimés et des guerriers. Gheukt- 
ché*Khalfa , administrateur d'Ibrahim-Mirza , et Mir- 
Mundschi^ qui avaient été destitués^ furent rétablis 
dans leurs emplois. Je reçus en présent un cheval, deux 
habits d'honneur, une charge de soieries et quelques 
autres objets. Quant aux deux Serdars (chefs mili« 
taires, et compagnons de l'auteur), on leur donna 
deux habits d'honneur à chacun, et. cinq autres de 
nous en reçurent chacun un. Le schah témoigna la 
plus grande sincérité et le plus vif attachement , ainsi 
qu'une obéissance absolue envers Ici sérénissime em- 
pereur. Un autre jour le schah ordonna qu'il me fût 
donné un repas dans l'appartement du grand cham- 
bellan. Il y avait envoyé ses principaux officiers, les- 
quels, pour me faire connaître la puissance de leur 
maître, étalèrent devant moi de grandes pièces d'é- 
toffe, dont chacune était de la valeur de cinq à six 
cents tomans ^ des tissus de soie brodés et peints , des 
tapis brochés, et un nombre infini de tapis de pied^ 
des monumens curieux ( objets d'art ) , dés tentes 
peintes ou unies et des draperies. Je dis an iouzbaschi 
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( cônimaiidànt de cent hbitiilies), HMin^Begii, qtir 
avait à là cour lèi dignité de compagnon du schah (x), 
qtîe le sérénissime empereur ( Solimaist P' ) (&) , non 
seulement possédait un trésor setnblable , mais eaeore 
un palais entier rempli d'armes de ^erré^ JGiitM d'ar- 
gent et d'or massifs. A ces mots il 6e tut» et n'eut 
plùii Ik forcé de prbférèr une seule péMle« 

Ueuvoyé Tàbout-Âgha avait ptis les devaus gm la 
route de Tebrizy et je né pus partir qu'un mois après. 
Pendant ce tems, je fus encore invité pluaieurk fois , 
et on fit de longues cdUTersàtiotis.^ 

Le schah (3J en me parlant^ tfft tm )our : « On a 
9> envoyé du pays de Rôum (ki ï*uM[Ui^) trois cents 
9) janisisabes au seàotirs du khfeih Bifak» )i Je irépo&dis : 
a H^ trois cènté hommes ne ëbiit paa allée au secours 
» du khan Birak ; on les a euVoyéë sur la route de 
» îfaschterkhah(Asbmt9Ln) ^UjAXâi» (4), parce que 
V Baba scheikh; descendaiil éti Khodjah Afamed-Y«^ 
» saô'uy (que sa toud)e soit liijfctifiée!), eat devenu 
91 martyr dans lé pays des l!*èhêtkèsses ^j^jf^ ( et 
Y) comihe le chemiù est fort long , Ces janissairea «ont 
D pàttis pbur servir d'escorte aU défont scheikh Abd- 



iAiiAiBHMBi«aiaH<>ii^i*pH**a^k«BlB— «*4»> 



f i) L'Mftploî hidîq«€ ki éit éxfiw^ èaa le lim de KaWoft » 
pagi 74^49* 

(a) Les mots U serénissime empereur^ terme par lequel Fauteur d^* 
signe toti|ours Sôlîman t , imanquent dàfls nibn manuscrit ^ maîe iVn- 
setnbfe dû diseours prouve Qu'ils doîveHI être rétablis dans le leste. 

(9) Lesekah de Perte s'appelait «km Tkamasp ; %tA deux fils Ismaïl 
et Hobemmtd Khodabendeh lui succédèrent Pun après l'autre. 

(4) Le nom de cette ville est écrit d'une manière fautive , ce doit 
être itaiiy ierkhan ^\ÂjiJsJA an Hauhâerkhàn «\^jA«Ji* 
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I» allatlf. Si on avait vcmlu envoyer un secours milî^ 
n taire , on aurait ikiis en campt^e plusieurs milliers 
n d'hommes, » 

Le schali crut cela (i)é Un jour^ dans une réuniicrt), 
uu dé ses docteurs et de éès commensaux^ Mirad Be« 
rahim SéSewj; m'aVait demandé quelle était la raison 
pourkquelleles docteurs du pays de Roum regardaient 
les Persahs eonUne des mécréans. Je répondis : a D'à- 
it près ce quie fai entendu , if est i cause des malédié- 
1» tibns prononcées cohtrè lesdisciples de Mahomet (2}. 
» Or> dans les litres dé droit canon, les malédictions 
» dont on aocablie les ^doetèiiTs de là loi^ SOnt regardées 
n comme preuve d'hérésie. 1) Il dit: « C'est ainsi suivant 
D l'opinion de l'imitim Àisem (Hanéfy)) nuiis d'après te 
n jugement dé l'imam SdMféy> teda n'appartient qn'kUx 
» petits péchés (3). u Je tépliquai: a D'ftprè^ l^:>pi- 
n nion de Schafey, ce <jui appariiebt a^it petits pédiSs 
a est traité trop légèreAMnt^ Oiîtrè bêla, tin à oui- 
a dire c[ue lios adversaires tiennent des ph>pds fort 
91 injurieux contre Aïësàha ( que Dieu loi soitfaVdrà- 
1» ble ! ) (4)* Aloars ie déid^mnaur «st r^totubé sut Teii-^ 

(i) Yoj. d-dey., t IX, p. àoG» aa r^cît plus exact de ces ^èneitaens. 

d) SoQi le abm de dhêpfn 41k- Makoihei j totkï cotopris tôui ceux 

cmpéchèrenl Aly et les neot, dt laciieiUîr l*bëritagg da prsplfèttt , 

t priocipalement Abou-bekr, Omar et Othman qui lurent les pre-« 

miers successeurs de Mahomet. 

(3) Les petits peMs sont les p^ckés véniels. 

(4) Ât^lia, épouse deMaKomet, fat accusée dans un voyage d*étre 
descendue de son ckameaui et de s*étre arrêtée, pendant quelque tems, 
auprès d*nn homme de la compagnie ; Aly ^talt regardé comme Tin^ 
▼enteur de cette accusation. Mahomet | dans lé Coran, mauAtceux 
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9) voyé de Dieu (Mahomet) iul-méme, aa point qu'il 
t) a été obligé de prononcer, des .malédictions telles.^ 
» que les gens (qui avaient tenu de pareils discours ) 
» sont réputés apostats. Il est permis.de les mettre à 
9 mort; les biens qu'ils ont acquis pendant leur, apos* 
» tasîe, sont considérés conime biens de guerre (i). 

t» liCurs épouses et leurs enfans doivent être esclaves, 
» et s'ils ne veulent pas. changer leurs opinions^.. ils 
»: doivent être emprisonnés ; on peut insulter ^impOi- 
n.nément leurs femmes et leurs filles, n Une contint 

pas de la nécessité de pareilles rigueurs., et déclara ; 
tt Sans doute;, celui qui accuiierait Aïescha (que Dieu 

.i> lui soit favorable!) d'acl^ons peu JbonMt^s, »doit 
D être considéré comme mécréant , et non seulement 

.3». nous le maudissions, mais nous prétendons aussi qu'il 

. n jrévoque en douté la véracité du Coran. Car c'est pour 
9> imposer silence à dç pareiU calomniateurs., que le 

..» Dieu très-haut et glorieux;, dans plusieurs, paasages 
» des paroles éternelles, et du sublime Coran ,« s'est 
»^orté garstfit de la vertu et des moeurs irréprocha- 
n blés d' Aïescha. Mais cepesdant nous n'avons .pas un 
» amour bien vif pour l'épouse du prophète , parce 
it qu'elle fut l'ennemie d'Aly. » . . 

. Comme il avouait cela, jedis : u Comment pouvez- 
nvous vous justifier, quand vous injuriez les docteurs 

qoi médisaient de sa femme , sans tontefois nommer Aly^ qaî lai. était 
cher ; mais Aïescha ne pat pardonner ces calomnies à Aly» peiidant le 
reste de sa vie. 

(i) Les biens de guerre sont ceui qui peuvent être dévastés ou tn-r. 
levés par le premier venu. 



v) de la loi y tandis que dans la tradition révérée il est 
» dit : Les docteurs de mon peuple sont comme les 
» prophètes des ènfans d'Israël (i). f* Il répliqua : 
(i Parmi les docteurs dont il est parlé y ne faut-il pas 
)) aussi comprendre les nôtres ? » Je répondis en plai-' 
santant (2) : « Tous les docteurs qui appartiennent' 
» au peuple musulman y sont compris. » J'ajoutai : ^ 
tt Ne savons-nous pas que c'est par rapport aux doc- 
» teurs qu'il a été dit : La chair des docteurs estcm^ 
T> poisonnée ; cehd qui en ressent Fodeur déifient ma^' 
» lade, et celui qid en mange meurt Ci). Puisqu'il' en est' 
» ainsi 9 il est certain que ceux qui les blâment seront 
» malheureux dans ce monde et dans l'éternité. » II 
ne put rien répondre à cela ^ et se contenta de dire 
en général : « De semblables discours sont des accusa- 
1» tions. » Sur ces mots je pensai ^ voilà un autre cha- 
pitre ! Et je changeai de conversation. Un jour le 
schah me demanda : a Quelle ville du monde as^tu 
» trouvé la plus agréable, parmi toutes celles que tu 
p as visitées ? » Je répondis : * 

ce J'ai en effet parcouru et visité toutes les villes de 
tt cet univers , 



(i) Âïescha est ici comptée parmi les docteurs, parce qu'elle a fourni 
quelques faits aux traditions concernant Mahomet et qui ont été re- 
cueillies par plusieurs personnes. 

(a) Il le dit en plaisantant, car les Osmanlis étant Hanéfites ne 
reconnaissent pas les docteurs persans, à causje de leur qualité de 
âchiitesp * 

(3)Le sens de ce proverbe est qu'il ne faut ni opprimer ni condam- 
ner à mort les interprètes de la loi. 






i 

Kalai» ^ (i> » 

Le schah fat deeci «fia 3^ e| m'iqruit d^unaiidé CQin<? 
lûen de tomans de tniiU»esittft payait çiiui)^/^* 
2^^A^ et aux préfets de Ymuçwffmmà» Smm^^ )e iré-^. 
pondis : <i l^es b^hlerbeghs et lea^ fcni«B|^Erai;^dlç^^ 
l'empire dç Roum ont leur traitement feg> lilwi 
que les troiipes. Les apppintemens des gouTemew% 
des autres empereurs j^ sont réglés suirant le nombre 
des guerriers qu'ils ont sous leurs ordres. Lors donc 
que }fifi begUerbeghs et les préfets de notve empcireiir 
sont considéré^ 4^ cette manière, et lorsque les traite- 
mens des guecifiers sou^ leurs ordres, sont additiopués 
et joints à eeux des préfets, la somme se monte non seu- 
lement à mille, mais à plusieurs millions de tomanf* 
Far exemple^ la solde dçs guerriers qui sont sous les 
ordres des bcghlerbeghs de Homélie, de Natolîe, d'^-^ 
gypte, de Bude, de Piarbel^ir, de Bagdad, de l'Te- 
men et d'Alger, surpasse la solde dç tous les soldats 
des autres empereurs. Avec 1^ autres préCets^fît ^^^^^ 
l0rbeghs, U en^st demên^* 

» Les empereurs des autres pays sont obligés d'user 
d'indulgence envers les khans et les sultans, parce 
que les troupes appartiennent à ces derniers (a). Mais 

(1) Kaiata, ordinairement GhoiaêSp etC un lsiib«arg dm CtHi lw » 
tinople. 

(a) Le« khans etlei sdtansf en Perse, étaient alors moins die li niy h i 
sujets que des yassaox du Schah ; ce ne fut que sous le schak AihÊê 
te Chranâ, que Ton imita en plusieurs points Porgtnisalioa dsFsaupir* 
Ottoman^ 
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dans le pays de Rpnin, les spldatme ^pendent qtie 
du sérénissime empereur ^^aÎBSÊses fie^piUbriig[ftret.iM»^ 
préfets ue sont compité^ qae comme ses antres servi- 
teurs^ et iamais U né peut arriver qu'ils s'écartent le 
moins du monde des ordres de la cour, n 

Dans cette réunion , un certain em^Jojé du scbah 
représenta qu'Ibrahim mirza m'avait enlevé des IcvfW 
à Meschehed. Le schah ordonna aussitôt dçlc#lbtf^ 
chercher; mais i'agis suivant le proverW ; 

La discorde dort s Dieu maudit celui éfui ta réveille. 

Je répondis donc : « Ne penson» plus à ce qui est 
)) passé ; 9> et je tonmai la convâirsatioa sur un autre 
objet. 

Enfin je composai une ode irotique pour le schah^ 
afin d'obtenir la permission de partir. Le schah fut 
charmé de ce poème j^ et me donna mon congé* Il écri- 
vit une lettre à Sa Majesté le sérénissime empereui*.» 
pour lui exprimer la fins complète sinoéritéj ^t lui 
témoigner beaucoup d'affection. XI nous doniia Nazar- 
Begh^ frère de Yiojtftbaschi Hak-Begh^ avec qudques 
hommes pour nous accompagner (i), et nous fi( de 
nouveau présent de robes d'honneur. A Kazwin nous 
allâmes en pèlerinage au tombeau de l'imam scheikh 
Zadé-Housain ; et ilans Içs promiera jours du mois béni 
de rebi i*% nous commençàpies notre route pour nous 
rendre à Bagdad-la- bie)a-gar4ée. Étant auprès de 
Sultaniék i^\Mm, devant la ville n^xsamée Eblierji^\ , 



m^r»m 



(i). VlmtzbofM 1^9\ begh ^t prp|K|blefneiit le même quii au com- 
mencement de cette sec^QQ ^tiéU nonuii^ Hasân Begh. 
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tïons allâmes aussi' visiter le tombeau de Pir-Hasan , 
fils d'Akhi-Ewran. 

Nous montâmes ensuite le iSTer^an ^^^^^ et fimes 
un pèlerinage au tombeau du scheikh Mohammed-Ye- 
souï. Nous nous rendîmes ensuite à la ville de Der- 
ghezin {j^.jrj^î puis à la ville Aenamadan^S^^-^^ où 
nous allâmes visiter les tombeaux d'Ain-el-Kouzat-Ha- 
madani et de Pir-Abou lala-Moubadjir-Mekky^ porte- 
enseigne de l'envoyé de Dieu: que le salut soit avec etix! 

De là nous arrivâmes à Koutbeh-SaadHibad •IM 
^UIjaw^ et nous eûmes une entrevue avec un des gou- 
verneurs de la frontière^ le Begh-ogblou Hasan-Begb, 
lequel nous témoigna toutes sortes de politesses, et 
-nous donna des festins. 

Ensuite nous vînmes à la montagne Elwend ^y) , 
et'à la montagne Bisoutoun jjLy^ ^ , qui est sur 4e 
flanc des hautes chaînes du Nehawend «^^ V 9 ^^^ 
les frontières du Louristan y*y^jjr 9 où nous allâmes 
voir le tombeau de l'imam Kasem. De là nous ,en- 
trames à Weis-el^Kam Ghendin ^^^ ^^f^^ {J^^> et 
nous visitâmes le monument de Weis-.el-Karn ; que 
Dieu lui soit favorable ! Bientôt après, en suivant la 
route de Kasv-Schirin {ji,j^j^ > nous traversâmes 

la province de Kourdistan ^*y^^^y 9 jusqu'à la for- 
teresse de Zendjir j^y Ce jour là nous, aperçûmes 
dans l'air un oiseau de paradis. On s'en réjouit comme 
d'un fortuné présage (i). Pleins d'allégresse, nous le 

(i) Celui qui voit un oiseau de paradis, ea Asie^le considère comme 
un signe faarorable; la description de cet oiseau se trouve dans Glosius 
et dans d* autres écrivains. 
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considérions } les uns parlaient des prospérités que son 
apparition annonce^ les autres célébraient les qualités 
qui le distinguent. Le scheikh Sadi ( que Dieu lui 
soit favorable ! ) a dit : 

ce L'oiseau de paradis est le plus noble de tous les 



51 Oiseaux j 



)) Car comme il ne se nourrit que d*os^ il n'offense 
Y> aucun être vivant, n 

D'après cette sentence, on dit qu'il ne se nourrit 
que d'os^ et qu'il ne cherche que des ossemens blan- 
chis. D'autres racontent que l'oiseau de paradis au 
moment de prendre sa nourriture , enlève des os et 
les emporte jusqu'au ciel. Ensuite il les laisse tomber 
à terre pour les mettre en pièces , et après avoir me* 
sure sur son corps tous ces petits fragmens, il les 
mange. C'est donc une locution fort commune en 
Perse 5 que lorsqu'un des officiers de l'état prend plus 
qu'il ne peut garder^ on dit de lui qu'il aurait dû 
manger avec mesure comme l'oiseau de paradis (i). 

Ce même jour nous nous sépai^âmes de Nazar-Begh, 
qui retourna en Perse. Le jour suivant, de bonne 
heure , étant partis de la forteresse de Zendjir, nous 
nous embarquâmes sur le grand fleuve nommé Z>o^oitE 
àloum (y^jy^ (a), et nous arrivâmes à ScheJurban 

(i) Ceci a rapport aux employés infidèles, qui commettent tant d'a-^ 
vanies qu*en£n ils se perdent. On dit aussi Ati grues , qu*elles ne 
mangent pas d*os avant de les avoir mesurés à la partie. inférieure de 
leur corps , pour savoir s^ils pourront en sorlir. 

(9) A en juger d*apT^j le nom de cette rivière , qui veut dire nu^ 
morts f elle doit être dangereuse à traverser. 

10 
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^U^^. En sortant des limites de cette ville » nous 

atfeigntcûes enfin Bagdad-la-bien- gardée , où nous 

trouvâmes Khizr-Pachay qui nous combla de politesses. 

Immédiatement après nous partîmes pour le pays de 

Roum. 

XVI. Fin du voyage. 

Dans les premiers jours du mois de djoumady-el- 
av^cl nous passâmes en bateau le Didjel J^«3, c'est-à- 
dire le Tigre de Bagdad y^^^ iai», et nous fîmes un 
second pèlerinage vers les saints tombeaux que nous 
avions déjà visités. Nous continuâmes ensuite notre 
route, et nous nous rendîmes de KoJsr^Samkeh j^ 
iSU*^j et de Harbi ^ys^y à letekirend ùJjSjb. De là 
nous passâmes par Mousoul J-oju»; puis nous primes la 
route d' jE'jA/-ilf om^om/ (l'ancien Mousoul ) J-^y ,^<^^ 
de Djerzeh t\A (i) et de Nisihin /^^^ja^^ Enfin nous 
arrivâmes par la route de Mardin ^.^^j^ » à Amid 
yXA (Diarbekir), où nous eûmes une entrevue avec 
Iskander-Pascha 9 et nous en reçûmes toutes sortes 
dllonnétetés. Nous fûmes plusieurs fois dans sa so- 
ciété ; lorsqu'il entendit la relation de nos aventures, 
il en fut étonné et dît : ce Les malheurs que vous avez 
n éprouvés ne sont pas arrivés à Temim-Dari 5 les cu- 
fi riosités et choses rares que vous avez vues, Belkia et 
» Djiban-schah ne les ont pas même aperçues en son- 
ti ge {%). n II s'informa des souverains et des troupes 

(1) 11 y a ici une faute , il faut VPjA. D/ezireh : il s'agit de JD^e- 
zireh ibn Omar, oa l'Ile dufil^ d^Omary ville de Mësopotamie sur 
W'Tigre , au nord de Mousoul. N. du R. 

(a) Ces personnages sont des héros de romans orientai». 
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des pays que nous avions parcourus. Je lui dis : a Dans 
» les paroles éternelles et dans le sublime Goran^ il est 
» écrit : Les Grecs ont été vaincus dans le pays voisin y 
)^ mais, après leur défaite, ils triompheront à leur tour y 
)) dans dix ans d'ici, Gest la volonté de Dieu avant 
» et après. Et en ce jour les vrais croyons se réjoui-^ 
)) ront ai^ec le secours de Dieu, Il assiste ceux qui! 
» veut y il est tout puissant et miséricordieux ( i ) . Puis* 
y) qu'il en est ainsi ^ il n'y a pas de pays sur la terre 
n que l'on puisse comparer avec le pays de Roumy ni 
)) un empereur qui puisse être semblablei à Teihperéur 
» protecteur des royaumes. 

» En comparaison de l'empereur de Roum> les aur 
)) très rois sont comme des personnes qui auraient été 
» élues roi{ parmi les nain^. 

?) Il n'y a pas non plus, dans le monde, de troupes 
» qui puissent égaler celles du pays de Roum. 

D Dans l'Occident et dans l'Orient les guerriers du 
» pays de Roum sont célèbres 5 

» Partout où ils tournent leurs pas, la victoire les 
» accompagne toujours, 

«Puisse lé Dictt plein de gKiré , faire fleurir le 
» pays de Roum jusqu'à la résuri^ectîon ; puîsse-t-ll 
» prolonger la vie et augmentei* encore là fortuné de 
» notre empereur, favoriser toujours sers ar niées tnbm- 
)) phantes, et faire que ses ennemis , vaincus et gémis- 

(i) Coran, sur. 3o, v. i-5. Ce qaë Mahomet dit des G^ècs (RoùrHf) 
et des Perses de son tems, Katibi semble le citer comme une prédiction 
applicable aux Osmanlis et aux Persans de son époque , d*autant plas 
que le saltan d^ Gdiistaiithiôple étàH sonrreàt appelé empereur dfe 
Roum. 
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^ sêLua^ restent dans le mépris. Ainsi soit-il pour la 
» gloire du seigneur des envoyés (Mahomet) ! » Le 
pacha applaudit à ces paroles ^ en ajoutant : a Moi 
» aussi j'ai parcouru les diverises contrées du monde > 
n mais Ce que tu m'as raconté surpasse mille fois mes 
p connaissances, d. Pendant cette conversation ^ j'^P" 
pris qu'à la Porte on aVàit reçu la nouvelle que j'étais 
mort ^ et qu'ensuite de ce bruit la place d'amiral 
d'Egypte avait été donnée à Rous - Sandjak-Begh 
Kourd - Zadeh. « Pourvu que l'empereur se porte 
» bien ! répliquai«^je^ ce qui concerné mon emploi 
» sera facile à arranger (i). )> Toutefois pour conso- 
ler mon cœur oppressé , je dis : 
• < 

a Celui qui est homme , désirerait-il encore de 
vivre dans ce monde trompeur ? 

» Me tombe pas comme une proie facile dans seê 
lacets^ ô mon cœur ! Ne te laisse pas séduire par ce 
perfide ! 

» Tu sais que la flèche du destin atteint toujours 
son but. 

D Me tends pas l'aie de la.douleur contre toi-même, 
pendant le cours de ta vie. 

» Tu vois que le tems n'a point cédé à tes désirs^ 
cède donc au tems. 

D Pourquoi veux - tu .toujours soupirer et gémir 
comme la flûte perçante? 



(i) Le sens est que Fempereur, s*il yi^vity pouvait facilement don- 
ner k Tauteur un autre emploi. 



i. 
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9) Le monde s'est fait pour règle de jouer da luth 
sur tes épaules. 

19 Si le tems ne danse pas diaprés ta mélodie» n'en 
sois pas chagrin» observe seulement la mesure de la 
course des heures. 

n Tu vois que le tems n'a point cédé à tes désirs > 
cède donc au tems. 

D Ne courbe pas la tête devant le sort^ et ne te 
change pas par ambition. 

» Comme dit le proverbe , chacun sa part. 

r) Mais quand la fortune te favorise , garde-toi de 
l'éviter. 

)> Reçois mes conseils» écoute mes paroles. 

9) Tu vois que le tems n'a point cédé à tes désirs » 
cède donc au tems. 

)) Supposons que le monde t'appartient^ qu'en vou- 
drais-tu faire ? 

n II est raisonnable» celui qui ne se consume pas 
en efforts inutiles. 

)) Ne crois pas que le sort tournera toujours suivant 
tes désirs. 

» Ne néglige pas le conseil que je te donne. 

)) Tu vois que le tems n'a point cédé à tes désirs^ 
cède donc au tems. 

)) Ce que le roseau du destin a tracé sur le tableau 
doit t'arriver tel qu'il est écrit. 

)) Ne te réjouis pas des honneurs^ et ne te chagrine 
pas lorsque tu les perds. 
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» O Katibi ! quelles sont les misères que tu as souf- 
fertes dans ce monde! 

» Tu vois que le tems n'a point cédé à tes désirs ; 
cède donc au tems. n 

Je me confiais ainsi à la grâce infinie de Dieu ^ mais 
le désir de voir la ville de commerce Hormouz et le 
pays deGuzarate réunis à Tempire de Roum, ne me 
sortait pas de l'esprit. A la fin, je fus obligé de m'a- 
dresser à moi - même l'exhortation suivante ^ en me 
rappelant ces paroles de Limouy (i). 

u Ces désira ne sortiront point de ta téte^ 

» Jusqu'à ce que ton crâne soit rempli de poussière. 

)) Ce. vertige n'aura pas de borne, 

T/i Jusqu'à ce que ton être soit tout-à-fait rendu à la 
» terre. 

Sur cela je continuai ma rjoute vers le pays de 
Roùih , dans l'espoir de me prosterner devant la' su- 
blime Porte. A Arghana ^^y > je visitai la tombe de 
Diou'lkéfl (a) y et de là je me rendis^ par là rduté de 
Kharpout Ojj^, à Malaihia ^^^ où je fis un pèle- 
rinage au lieu où sont enterrés les disciples de Seid- 
Gbazi. Nous entrâmes enfin dans le pays de Roum, 
c'est-à-dîre dans là ville de Siwas (^W**- Nous y 
eûmes une entrevue avec Aly pacba , qui nous témoi- 
gna beaucoup de bienveillance. Dans ce même lieu, 

(t) Lamouy » écrivain distingué soos Soliman I , mourat en i*an 
i55i ; il a publié beaacoap d*oavrages qai tons ont un ceftain mérite. 

{i) Dsou*lkefl était an faux prophète arabe qui, dit-on , avait été 
exterminé avec sa tribu, les Béni Asad, par Job. Yoyes plus haut ^ 
% Uf t. VIII, p. iSg. 
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après aToir wisité le tombera d'Abd^oulwaheb Ghasi, 
noos rencontrâmes AlT-Baba et reçûmes sa bénédîetion* 
Prenant ensuite la roale d'Istambool , nons passâmes 
par Kara^hisar y^^^\^ 9 qoi est une dépendance de 
SîwaSy par Bahramschah Ti^J^Ay^ , par Bousai ^|)y» 
et par Hadji'-pektasch ^J^^ ^^^j ^^ nons visitâmes 
les tombeaux de snltan Hadji-Pektascb et de snltan 
Baloum. 

Ensuite nons vînmes à Kirschehrj^y , et nous al- 
lâmes prier au tombeau de sultan Akhi-Ewran et de 
Aschonk pacha. De là , nous avançant sur la route 
d'^ïasch [i\f\f par TFarsak ^3*^-^> ^* ^^ traversant le 
pont de Tchaschghiz j^^^^f nous passâmes le fleuve 
KizU-lrmak ( i) {^j^ ôj^* Nous nons rendîmes ensuite 
dans la ville à^jénghouti ^jjf^i ( Angora ), où nous 
visitâmes la tombe de Hadji-Baïram sultan, et celles 
de ses enfans , ainsi que la demeure de Khizr : que le 
salut de Dieu soit avec eux ! Nous eûmes aussi une 
entrevue avec Djenani pacba, et il nous témoigna 
une bienveillance peu commune. Nous dirigeant en* 
suite par la route de Begh^Bazari sSyy^. ^*^» nous 
allâmes par BoU Jjf à Modourin {^,jj^y > et de li 
à Koînuk N^^XJjjT, où nous nous empressâmes de vi- 
siter le tombeau du scheikh Ak^chems-eddin. Puis 
nous entrâmes i Tarakli-Ienghidjeh às^^Aiji» et 
â Ghiweh ^j>f. 

Ayant passé bientôt après le pont du fleuve iSSn^a- 



« ■ 

(i) Le Ktzii Irmak est THalys des anciens , mentionne par Héro- 
dote et par Strabon. 
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ria A?.jS^, et YAghadj - Denghiz^^ ^^\ , nous at- 
teignîmes , sur la route de Sàbandja ^sr^L^ , KIco- 
médie «^^«^ji > où nous visitâmes la tombe de Béni- 
Khodja. De là nous arrivâmes à Ghenghiwizeh ^jij^; 
continuant notre chemin , nous passâmes le détroit 
de Skoudari y^^^y , et nous eûmes enfin le bonheur 
d'atteindre, sains et saufs ^ la ville impériale d^Istam" 
boul Jjy^i la bien-gardée. Dieu soit loué^ qui nous 
a délivrés de tant de périls, et nous a conduits dans 
cette terre de félicité ! Bref, quatre années étant ré- 
volues, nous vîmes le terme de nos. peines, de nos 
fatigues et de nos souffrances. L'an 964 (i556), au 
commencement du mois révéré de redjeb , nous 
fuîmes réunis à nos amis, à nos frères et à nos parens. 
Dieu soit loué, que Dieu soit glorifié, pour tous 
les bienfaits et les grâces dont il nous a comblés! 
Cependant le sérénissime empereur étant à Andri- 
nople avec la cour, nous nous remimes en- route le 
surlendemaih de notre arrivée, et ce fut à Andrinoplc 
qu'il nous fut permis de nous prosterner devant le 
trône impérial. Louanges soient rendues à la divinité 
de nous avoir accordé ce bonheur ! 

En un mot, nous éprouvâmes les grâces et les bien* 
faits du sérénissime empereur. Les grands , parmi les 
visirs, nous témoignèrent également beaucoup de 
bienveillance et surtout le grand visir Roustem-Pacha, 
que Dieu accomplisse ses désirs, nous combla de ses 
faveurs 5 et d'après le proverbe : Les hommes sont 
esclai^es des bienfaits / honteux de sa générosité , nous 
lui fûmes dévoués de cœur et d'ame. 
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On m'accorda une solde journalière de quatre-vingts 
aklckéf et la place de moutefferika auprès de la su- 
blime Porte ; on paya une augmentation de huit akt-' 
chês (par jour) à chacun des kiayas qui m'avaient 
accompagné 9 et ils eurent également une place de 
moutefferika en Egypte ; un bolukbaschi eut une aug- 
mentation de huit àktchéy et mes autres compagnons 
une de six \ Tun d'eux fut nommé tchaousch en Egypte^ 
et les autres furent incorporés dans la milice des 
ghônghoullou (volontaires). Enfin on nous compta aussi 
les appointemens arriérés des quatre dernières an- 
nées, et on envoya en Egypte Tordre de nous tenir 
compte du ghersten (gratification pour le fourrage) 
et de nos indemnités. 

Dans les derniers jours du mois béni de redjeb, le 
sérénissime empereur, partit avec bonheur, avec gran- 
deur et avec majesté , pour la résidence de Gonstan- 
tinople auLKjLM». Le jour où l'on arriva à la station 
de Tchenaldjeh ksp\x^^ on me conféra la place de 
deflerdar ( chef de finances) sur les fiefs du Diarbekry 
que Dieu en 5oit loué et remercié! Par la protection 
propice du sérénissime empereur, noua fâmes tous 
placés à notre satisfaction. Que le Seigneur des mondes 
augmente chaque jour la vie et Télévation, la re-* 
nommée et les succès de notre illustre monarque ! Que 
ses ennemis soient toujours vaincus, et qu'ils gémis<* 
sent dans l'abjection! Qu'il en soit ainsi , Ole meilleur 
des aides ( Dieu ) , en l'honneur du seigneur des pre- 
miers et derniers ( Mahomet ) ! ^ 

O Dieu ! lu nous a tous réjouis dans ce monde, 

II 
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Accorde-nous aussi la béatitude éternelle^ par mi- 
séricorde ! 

Cette histoire sera utile aux hommes qui pensent , 
en leur faisant voir que l'homme ne doit pas se livrer 
à des passions désordonnées^ ni à de vastes désirs. 
Agissant suivant le proverbe : La modération est un 
trésor qui ne se dissipe pas , il doit calmer son ardeur. 
S'il arrive pourtant que, d'après les desseins de la pro- 
vidence^ et par les ordres invariables de la divinité^ 
vous vous trouviez en pays étrangers , et que vous 
soyez éloigné de votre patrie et de votre lieu de nais- 
sance, il faut, pendant que vous êtes sur la mer des 
souffrances , soupirant et embarrassé, assis dans le dé* 
sert des misères , gémissant et pleurant dans les abî- 
mes de l'af&iction , il faut suivre la sentence : L'amour 
de la patrie fait partie de la foi. Vous devez donc sans 
cesse regretter la terre maternelle, accourir vers le 
pays où le ciel vous a fait naître, être reconnaissant, 
et montrer le plus grand empressement de vous pros- 
terner devant la sublime Porte. Avec de pareilles ré- 
solutions vous ne resterez certainement pas dans une 
contrée étrangère, mais Dieu accomplira vos désirs, 
et en peu de tcms beaucoup de vos vœui seront exau- 
cés s vous obtiendrez de l'honneur dans ce monde et 
dans l'autre, et parmi les hommes vous serez agréable 
et loué, de manière que les portes des volontés vous 
seront infailliblement ouvertes. 

FINI AVEC l'aide DE DIEU, DU ROI SUBLIME. 
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